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. AVERTISSEMENT. 



L E s Mélanges d’Hiftoire &; de 
Littérature qui parurent fannée 
dernière fous le nom de M. de Mar- 
ville , & dont je fuis redevable à M. 
TAbé de Garence homme Lavant & * 
poli , aïaiit 'été bien reçus du Public, 
je fuis obligé d’én donner une féconde 
Edition plus correéte & plus ample 
que la première. M. L. T. qui eÆ 
fort intelligent en ces matières, a pris 
Je foin de la revifion dé cet Ouvrage, 
& y a joint un fécond Volume qui ne 
manquera pas de plaire , puifque ce 
n’eft qu’une fuite des Lettres & des 
Mémoires que j’ai eus entre les mains. 
On y trouvera par tout l’utile joint à 
l’agréable : ce qui eft le plus haut 
point de la perfection d’un Livre. La 
plupart des Pièces qui compofent ce 
Recueil n’ont jamais été imprimées, 
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AVERTIS S EMEKT. 

& celles qui ont déjà paru , reviens 
nent ici avec un nouvel éclat. Si pour 
les rendre encore plus recommanda- 
bles il faloit nommet M. le Duc de 
Montaufier , M. le Commandeur de 
Grimmonville , M. le Chevalier de 
BrefTéy , M. de S. Èvremont , Meilleurs 
Dupuy Gardes de la Bjbliotéque du. 
Roy, M. du Til ancien Confeiller d’E- 
tat , &: plufieurs autres Illuftres dans 
la République des Lettres , qui en 
font * originairement les Auteurs , ce 
leroit un grand furcroît de gloire 
four l’Ouvrage. Mais je ne veux point 
prévenir le Lecteur. Il faut fans avoir 
égard ni au nom ni à la qualité des 
perfonnes , qu’il foit content j & c’efi: 
çn vérité tout ce que je fouhaice, 



* -> 




MELANGES 

D’HISTOIRE 

E T 



DE LITTERATURE' 

Thetiis tenue ccàum , ex <jwe m 
actif ions etiam putantur Attici, 
On n*en dira pas autant de la 
Ville de Dieppe , où l’air eft fort 
greffier , Sc le Peuple encore plus groffiei— 
que l’air. Néanmoins il y naît d’auffi 
bons efprits Sc auffi fubtils qu' ailleurs. 
Sans faire le dénombrement de ceux que 
j'y ai connus , je dirai deux mots du Mé- 
decin Pecquet qui était de Dieppe -, Sc 
dont nous avons un Traité curieûx oies 
Veines , laftées* . Il avoit l’efprit vif Sc 
rem liant, & tout propre à faire des décou- 
vertes. Ce ne fut pourtant que par ren- 
' contre, lorfqii’il étudioit en Médecine 4 
I Montpellier , qu’il trouva le réceptacle 
II. Parti*. À 
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*.i ME’LANGES D’HISTOIRE 
du Chile , & le canal Thorachique , par 
lequel le Chile coule dans les veines. 
Mais il fût fi bien ufer de ce que le hafard 
lui offroic , & s’expliqua en fi bons termes 
&: avec tant de netteté , qu’il en eut autant 
d’honneur , que s’il i’avoit trouvé par Ces 
recherches & par fes foins. Cela le fit 
connoitre à toute l’Europe en un âge où 
à peine auroit-il ofé lever les yeux , fans 
ce coup de fortune. 

M. le Surintendant Fouquet Le voulut 
avoir pour fon Médecin de plaifir , c’eft- 
à-dire pour l’entretenir à fes heures per- 
.du'és, des plus jolies queftions delà Phy- 
fique : ce que Pecquet faifoit admirable- 
ment. Mais , comme fi on ne pou'voit ja- 
mais être entièrement heureux chez les 
Grands, fon cheval s’étant abatu fous lui 
dans les rues de Paris , il eut la jambe 
calfée. Il venoit d’ordinaire aux Conféren- 
ces de M. Rohault ,•& s’y faifoit écouter 
autant que perfonne. Ce fut-là que le 
voïant d’ordinaire , je liai amitié avec lui, 
comme avec un homme de fort bon com- 
merce. Depuis la difgracede fon Maître, 
m’étant retiré en Province , je n’entendis 
plus parler de lui jufqu’en l'année 1670. 
que je le rencontrai chez un de mes amis à 
la Campagne. Quand je ue i’aurois pas 
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ET DE LITTER ATÜRE. $ 
reconnu à Fair de Ton vifage , Ton haleine 
me Fauroit fait fentir,à caufe de la mé- ' 
chance habitude qu’il avoic de boire de 
FEau-de-Vie. Il en confeilloic Fufage à 
,fes amis , comme un réméde à tous maux : 
mais FEau-de-Vie hic pour lui une eau de 
more. Elle lui brûla les entrailles , SC 
avança Tes jours , qu’il auroic pu emploïer 
utilement au fervice du Public-. • 

Feu M.- Patin difoit -touchant les Li- 
queurs qui font h fort au gouft d’aujour- 
d’hui, 8c dont la bafe eft FEau-de-Vie, 
ou l’Efprit de Vin , que ce font des poi- 
fons filerez , qui tuënt à coup leur. Ils 
donnent la vie à ceux qui les vendent , & 
la mort à ceux qui en nient. 

f Un Abé delà vieille Coür difoic: 
Quand je vois M. N. N. forcir du Confeil 
avec Ion air gracieux & compofé , le Ra- 
bat bien tiré & le Caftor mis de certaine 
façon, il me femblc voir une Belette avec 
fon joli mufeau , fon colier blanc 8c fa 
fourure polie , fur laquelle il ne paroît 
pas la moindre goutte de fang , fortir d’un 
•Colombier , -où. elle vient de tuer feule- 
ment deux cens Pigeons, allez contente, 
par fon bon ménage , d’avoir donné la 
vie à une centaine qui refte. 

J M. Chapelain de F Académie Françoi- 

A a 

✓ 
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4 ME’LANGES D’HISTOIRE 
feétoitde Paris, & fils d’un Notaire delà 
même Ville. A prés /es éludes où il avoir 
parfaitement réiiffi., M.le Marquis delà 
Broffe le donna pour Précepteur à fies 
en fans, dl releva cette condition allez 
médiocre par fon rare mérite qui le fit 
tien- tôt connoitre à ce qu’il y avoir de 
plus _grand à la Cour. Quelques Odes 
Françoifes c^u’il compofa allez heureuiè- 
-ment , donnèrent un grand relief à fa ré- 
-putation. On le comparoit à Malherbe, 
ou du moins on lui accordoit le premier 
-rang , après ce Pocte fi célébré. Enflé 
de ce fuccés , il forma le dellein d’un 
Poème héroïque, bien alluré d’y réiiffi r, 
à caufe de Fexaéfce connoilfance qu’il avoit 
acquife de la .Poétique. des Modernes 8c 
-des Anciens. Il prit pour fujet , P.Hilloi- 
re fameufe de la Pu celle d’Orléans & 
foûtenu par une grofife penfion delà Mai- 
fon de Longueville, il emploïa vingt an- 
nées à perfectionne? fon Ouvrage. Jamais 
Poème n’a été plus lotie que celui-là avant 
que de voir le jour, perfuadé que Fon étoit 
des rares talens de fon Auteur. Tous les 
amis de M. Chapelain lui aplaudilloient,6c 
il n’étoit parié en France & dans les Pats 
Etrangers que du Perede la Pucelle. M ais 
trois jours après que ce Poème fi vanté 
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ET DE LITTERATURE. 5 
devint public , un Critique d’un fort petit 
•mérite ,.Lui aïant donné le premier coup 
d’ongle , chacun fondit delliis, & toute la 
réputation du Poëme & du Poète tomba 
par terre. A ces nou velles Chapelain ra- 
pellant toutes les forces de fan efprit, 8c 
s’armant: de la Philofophie dont il faifoit 
profeffion , parut ferme 8c confiant. Il 
avoiia. franchement qu’il étoit méchant 
verfiheateur > mais il foûtint , qu’en 
fa vaut Poète , il avoir obfervé toutes les 
régies de fArt r 8c fe mit en devoir de le 
prouver la plume Lia main. Comme , fans 
contredit , hi. Chapelain étoit un trés- 
habile homme, je ne doute point qu’une 
Apologie de fæfaçon, n’eut été un excel- 
lent Ouvrage : mais cet Ecrit,' s’il a été 
fait , n’a point paru , fes amis ne croïant 
pas que rien fut capable dé le relever de 
la chute la plus grande & la plus déplo- 
rable qui fe foit faite de mémoire d’hom- 
me , du haut du ParnafTe en bas. 

Certainement c’efl dommage que ce 
malheur foit arrivé à- M. Chapelain > car 
il avoir d’excellentes qualité? qui méri- 
toient bien den’être pas confondues avec 
ce qu’il a voit de foible. U favoit l’Hiftoi- 
re, les belles Lettres y 8c la Philofophie. 
Celle, de Gaifandi fon cher ami falloir 
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6 ME’L ANGES D’HISTOIRE 
toutes Tes délices ; mais ïl peftoit hardi- 
ment contre celle de Décartes , fur la- 
quelle il n’àvoit peut-être pas a fiez médité* 
à caufe de Ton premier engagement. Enfin 
fa Critique étoit fi feure Sc fi fine , que nos 
meilleurs Ecrivains François 8c Latins le 
redoutoient, & que ceux d’Italie lecon- 
fultoient comme un oracle. 

D’ailleurs M. Chapelain étoit fort hon- 
nête homme 8c bon ami.. Sa converfatioh 
ne manquoit pas d’agrémens , quoique 
férieufe, 8c quelquefois un peu févére 8c 
ftoïcienne. Il partait. bien , mais il n’en- 
tendoit lien à' écrire des Lettres. Je me 
fuis étonné mille fois , comment aïant en- 
toute fa vie commerce avec Balzac 5 Voir- 
tnre,& les autres qui oncréüfE dans lei. 
genre épiftolaire , il n’y eût fait aucun! 
progrés. En effet ,quand apres fa mort, 
on parla de donner fes Lettres au Public,. 
M. le Duc de Montaufier dit , qu’il faloit 
bien s’en donner de garde , 8c que ce n’e- 
toit pas là fon bon endroit. 

-, J’attribue une fi grande négligence en 
une chofe fi commune , & néanmoins fi 
féante à un homme du monde comme 
M. Chapelain 3 à fon extrême avarice,, 
qui lui laifoit épargner l’encre 8c le pa- 
pier.. La plupart des Lettres que j'ai. 
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ET DE LITTERATURE. 7 
Tués de lui , étoient très-courtes , écrites 
à la hâte & le plus louvent fur les envelo- 
pes des paquets qu’on lui adreiïoit , fe 
dédommageant ainfi d’une partie du port, 
fur une feiiille de papier qu’il fauvoic. En 
vérité l’avarice le gâtoit en bien des ma- 
nières , & l’on ne fait pourquoi il amalloit 
des trefors. Les rieurs difoicnt que c’é- 
toit pour marier fa Pucclle à an enfant de 
bonne maifon ; & les dévots vouloient 
que ce fût pour la faire canoni fer. Quoi- 
qu’il en foit , M. Chapelain lailfa cent 
mille écus à fes héritiers , &c l’on peut 
alïîirer que jamais pauvre Poète n’eft 
mort plus riche. 

f En 1614. fut établi uneChambre de 
Juftice par fEdit du mois d’O&obrede la 
même année , pour la recherche & puni- 
tion des abus & malverfatiôns commifcs 
au fait des Finances de Sa Majefté. Cette 
Chambre dura fept mois, & lç.termina à 
une compofition faite de la fomme de neuf 
millions , à prendre fur lçs Financiers ôc 
Traitans. 

Un gros-Partifan difoit autrefois , quand 
j’aurai dérobé au Roy plein un boi fléau 
de piftoles , je lui en donnerai le comble , 
& le refte me demeurera- 

f J’ai vu deux Traitez de Sa Majefté, 

A 4 
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& ME’L ANGES D’HISTOIRE 
l’un du Z9. Janvier 16$ 6. & l’autre du 
3. O&obre. 1637. faits avec Villedo « 3 c 
fes AU'ociez- , pour la conftruétion d’un. 
Canal autour de Paris, depuis le Baftion 
de rArfenal jufqu’à la Porte de la Con- 
férence. L'ouvrage fut interrompu , après ' 
beaucoup de dépenfe^par M. de Bullion 
Surintendant contraire a. cette entreprise > 

f iarce qu’elle étoit portée, par le P. Ange 
e Clerc Capucin renommé , qui y trou- 
voit quelque avantage pour le Monaftére 
du Calvaire- En ce monde chacun a fes, 
intérêts , & l’intérefl: de l’un étouffe celui, 
d’un, aut.re., 

JL ex 9. Avril 1^1-4. Ch.riftpphle M-arie; 
aflbcia avec lui le Regrattier Sc lePoulle- 
tier pour la conftruéhon des Ponts &. 
Quais de l’Ifle de Notre- Dame à Paris. Si 
je ne parlois de le Regrattier, de Poulie-, 
tier, perfonne ne fauroit peut-être qu’ils, 
ont été au monde ^mais quant à.Chriftophle 
Marie , il s’eflimmortalifé en donnant Son- 
nom au Pont qu’il a conRruit , & mille 
gens chaque jour le nomment bon, gré 
malgré fans penfer- à lui.. 

11 y a prés d’un fiéçle entier qu’on dit à. 
Çaris tous les jours Sc une infinité de fois, 
le Cheval de Bronze , en parlant de 1 $. 
figure équcffre de Henry IV.. élevée, au 
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ET DE LITTERATURE* 9 
milieu du Pont-neuf fans dire un feul 
mot de ce grand Prince. A qui en efè la 
foute ?■ je n’en fai rien. Que pèiTonne 
donc ne méprife fa. bête.. Peut-être qu’un 
jour elle aura le pas fur lui.. 

f C’efo la coutume du Parlement d’Aix 
en Provence , d’expofer les Préfidens 8c 
les Gonfeillers apres leur mort , en habit 
rouge , la. face découverte , 8c le Code 
Juftinien fous la tête. Le bon homme 
Doujat Doébeurcn Droit , difoità.ce prok- 
pos : Si on n'a px leur mettre le Code dans 
la tête , au moins leur faut -H mettre def- 
fous-. 

f Parmi les cailloux a^ellev Galets ^ que 
la. Mer roule fur nos Cotes de Norman- 
die , il y en a de certains dans lefquels fe 
trouvent de fort beaux Criftaux de diffé- 
rentes couleurs.. Un. habitant de la "Ville 
de Harfleur ,qui fav.oitdiftinguer ces, cail- 
loux- d’avec les autres., 8c les caflèr pro- 
prement, .en avoir fait une garniture, de 
Cabinet que lçs curieux, eftimoient cinq., 
ou fix cens écus. Madame la Duclielle 
d’ Aiguillon Gouvernante du Havre de 
Grâce , charmée de cette, décou verte, fit 
faire des Marteaux, pour cafler de ces 
Galets , 8c en tirer des merveilles : mais 
comme.çeux qu’on y emploi* a. ue fa voient 
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pas diftiuguer les bons d’avec les autres, 
l’entreprife fut abandonnée. 

J’ai apris d’un Particulier, que ce n’eft ✓ 
pas feulement dans les cailloux de la Mer, 
mais aulîi dans les bizets de nos Carrières, 

? u’on trouve une efpéce de Criftal. 
’en ai fait l’ expérience ; 8c en effet, il s’y 
trouve de petits Criftaux blancs , mais 
nullement comparables' à ceux dont je 
viens de parler , à qui il ne manqueroit 
rien , fi on favoit les tailler & les polir, 
comme les Diamans. C’eft-Iàde ces cho- 
fes qu’il faudrait rechercher. 

f Le Pere Labbeétoitunfortbon hom- 
me, 8c mon ami particulier. Quoiqu’aflèz 
inférieur aux Ecrivains célébrés de fou 
tems , il ne laillbit pas de bien fervir en 
féconde Je lui ai oiii dire qu’avant le régne 
des Meilleurs de P. R. les Théologiens 
ne fa voient point étudier , 8c perdoient le 
tems àfe forger des efpéces vagues & 
inutiles fur des riens , au lieu de remonter 
hardiment aux anciennes fources , & d’y 
puifer une folide do&rine. Cet aveu dans 
un homme de fa robe me furprit j mais 
comme j’ai dit , c’étoit un fort bon hom- 
me. On a vû un grand nombre d’Ouvra- 
ges , je ne dirai pas tout-à-fait 4e lui : mais, 
de toutes fortes de perfonnes fous fon 
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nom. Les autres, enfantoient, 8c lui com- 
me parain nommoit l’enfant, & lui don- 
noit un béguin 8c des langes. Auffi a-t-il 
été accufé d’être un peu Pirate j mais il 
faut de ces gens-là dans la République 
des Lettres * aufli-bien que fur la Mer. 
Sans les Armateurs > aujourd’hui quenous 
avons la guerre avec nos voifins,& que 
le commerce ne va plus , nous ne mange- 
rions point d’Oranges de Portugal, 8c ne 
boirions point de Vin des Canaries, Ce 
n’étoit pas par nécefficé , que. le Pere 
Labbe détrou doit les Savans > mais par 
amufement , à. peu prés comme S. Au- * 
guftin étant écolier , déroboic les poires 
' de fes voifins , feulement pour £e donner 
le plaifir de dérober chez autrui ce qu’il 
n aurait pas voulu ramalfer dans là roai- 
fon. ; . 

f Ce fut fous prétexte de Péculat, que le 
Cardinal de Richelieu fit couper la tête 
au Maréchal de Marillac. On alléguoit 
contre ce Seigneur , qu’il avoit, emploie 
les deniers du Roy en de foperbe,s bâti- 
mens dans fa belle Terre de TournebiU 
Cette belle Terre d’environ deux, mille 
livres de rente , eft fituée en Normandie 
fiir le bord de la Seine ^encre Vernon 8c / 
Andely. ML, de Marillac «qui la*tenoit de 
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12 ME’LANGES D’HISTOIRE 
fes Peres , avoic entrepris d’y bâtir une 
mailbn d’environ dix ou douze mille écus, 
qu’il a lailtee imparfaite. Un jour M. le 
Prince de Conde aïeul de M. le Prince 
d’aujourd’hui , palfant devant cette ma- 
gnifique maifbn à moitié bâtie , ôc qui n’a 
ni portes ni fenêtres* s’arrêta tout court* 
ôc Tarant considérée , dit aux Gentilshom- 
mes de fa fuite : On a allègue ce bâtiment 
pour faire couper le cou a Aiarillac-, mais 
il n'y a pas de quoi faire donner le fouet k 
un Page.: 

f L’Auvergne a fourni ï la France de 
grands hommes, les Marillacs , les Ar- 
naulds ,les Sirmônds, les Pafcals., &c. 

J’ai apris d’un ancien Confeillerd’Ecat, 
fivant dans h' connoilïance des Mâifons 
& des Familles Illufties de. France, que 
la vraie Ôc ancienne ortographe dm 
nom- de Meffieurs de Marillac , étoit 
Marlhac , & que c’étoitainïî que Gabriet 
de Marillac Avocat Général au Parlement 
de Paris, fignoit dans tous les A des pu- 
blics & dans fes Lettres particulières- 
De dire d’ofr-efc venu ce changement, ôc 
fi ce n’eft' point de la part de ceux qui ont 
voulu latinifet ce nom , comme il arrive 
d’ordinaire ; ou qu’avec la fortune ôc les; 
honneurs , les ; noms , des Familles s’. au g- 
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mentent , c’eft ce que je -ne fai point. 
Mais je fai-bien que-ce Gabriel de Maril- 
lac étoit autant illustre par fa profonde 
■fcience , que par La rare probité. M. de 
Thou dans Ton Hiftoire^ dit qu’il étoit 
pietate , integritate & eloquentia curn 
panels cornparandus. Fifci in curia Pat rô- 
ti us j vir antiquœ difciplina & gravis mo- 
rum fui feculi Cenfor 3 in A vernis notas s - 
modico fed boneflo locoquippe cajus Majo- 
res Borboniis Arvernorurn Regulis diu fer* 
vitrant. 

Le fuplément des Croniques de Jean 
Carion en parle en ces termes : Anno 
15-5.1. Gabriel Maritlacus Régi us in Curia 
Pari fi en fi Confiliarius & Advocatus „ 
litteramm eruditione , rentra & jurifpi- 
rit'sa ac vit a integritate 9 nulli cjuod 
abffiie invidia diftum fit ^fecundus y. Ca- 
lendas Mali magna tatius Curia dolore 
vitam cum morte commutât. 

■Gilbert de Marillac Baron de Puifac 
Sc de Saint Geneft , frere aîné de Gabriel 
de Marillac., s’attacha au fervice de la 
Maifon du Connétable Charles Dac de 
Bourbon. Il écrivit PHiftoire de la Mai- 
ionde Bourbon , entr’autres la .vie & les 
grandes actions du Connétable , juÈques 
au mois de Mars 1511. où commença fa 
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révolte, Antoine de la Val Géographe da 
Roy 8c Capitaine de Ton Château de 
Moulins dans le Bourbonnois , a inféré 
cette hiftoire dans fes Oeuvres imprimées 
en 1 6oyJen'ai rien trouvé ( dit-il dans fon 
Epître liminaire au dernier DucdeMont- 
penfier ) parmi les beaux Aie moire s & 
Aianttfcrits de ma Bibliotèquc ejiù vaille 
cette Pièce pour porter votre nom très- 
rlluflre fur le front. Je ny ai ajouté ni 
diminué une feule fyllabe a l'Auteur; 
auffi il ne mérite point de corrcElion , 
pour avoir été un des mieux difans de fon 
fièclc. 

f Moniteur de Marillac Garde des Sceaux 
& frere du Maréchal , étoitun Magifirat 
d’une intégrité incorruptible, d’une gran- 
de piété 3c d’un grand fens , ennemi dé- 
claré du fade , de la vanité 3c de la. pa- 
relïè. Madame la Marquife de Maigne- 
lay parlant de fa vigilance , difoit , qu’il 
avoir l’art de trouver plus de vingt-qua- 
tre heures au jour. 

Il difoit qu’un homme qui paflbit fa - 
vie doucement à la Ville & aux Champs > 
donnant un tems à forvir Dieu , un autre 
à recevoir fes amis , ou à de bonnes 
leékures , lâns rendre fervice au Public » 
menoit la vie d’un bon Mouton- 
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Il avoir coutume de dire aux jeunes 
OfEciers : Faites provifion de capacité & 
de modefiie , & vous arriverez, bien-tôt 
aux grands emplois. 

Il étoit 6 modefte que voïant les 
relpects que chacuri lui rendoit , il di- 
foit : f'aurois envie de mettre fur la ta- 
ble les Sceaux & les Lettres de ma Char- 
ge j afin qu'on leur fit la révérence ; 
puiffue c ejl d leur conftdèration qu'on me 
fait tant d'honneur . Mais c’étoit Ion zélé 
pour la juftice bien plus que fa Charge , 
qui lui attiroit ces témoignages de vé- 
nération , aïant un foin extrême d’en 
remplir -tous les devoirs, & les remplit- 
Tant effe&iveraent tous avec beaucoup de 
dignité. 

Il difoit que la Charge de Garde des' 
Sceaux étoit une Charge de rebut j & que 
<de dix demandes qu’on lui faifoir, il en 
faloit rebuter neuf. Il répétoit fouvent ce 
que le Chancelier de l’Hôpital dit plai- 
famment dans tes Poe fies en parlant d’un 
Chancelier , qui ne refufoit rien , foit 
jufte ou injufte *, Que ce n'efi pas une 
louange d homme fage 3 d'avoir une qua- 
lité , qui n'efi propre qu'à un enfant 
prodigue , ou d une fille débauchée . 



» 
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N.-. 1 lie bonus facilifque rogando 
®T|: N nüum unqtutm à fe-fe triflem dtfcedere pajfus 
Indulgens jufia ; ac non jufia petcntibus &qne 
Omnibus. O dignam fapientis nomme laudem 
Sic puer & pcttrii laudatur prodigus &ris , 

Sic queq'Ue muhorum laudatur arnica nepotum. 



•Quoique cet illustre Garde des Sceaux 
eût beaucoup de bonté 8c d’indulgence , 
il a voit une fermeté inébranlable , prin- 
cipalement quand il y alloit des intérêts 
du Prince , 8c qu’il faloit foutenir fon 
autorité. Cela parut après le iiége de la 4, 
Rochelle , lorfque les Députez de cette 
Ville rebelle difant a-u Roy , qu’ils ve- 
noient aporter -les clefs à fa Majefté, 
& Ce jetter a fe.s pieds : Moniteur de 
Marillac leur répondit avec vigueur ; 
Vous né tes pas vertus vous jetter aux 
pieds du Roy ; vous y êtes -tombez. mal- 
gré vous . 

5 Moniteur de Villeroy Miniftre d’Etat »' 
apelloit le Cardinal d’OlTat Vlon Cardi- 
nal : Quando mi nomlnava Ojfa , dit Ben- 
tivoglio j lo chiamava fèmpre il fuo Car- 
dinale , corne fojfe fiato pin fuo , che 
del fè j e corne Je le Villeroy havendd.. 
havuta la corrifpondenz.4 di Lettere com 
Ojfa j fi gran parte nelle fatiche , volejfe 

1 haverc 

* • 
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httvere participations anche non minore r cl 
confeguimento' del prernio. Il eft remar- 
quable qu’encore que M. d’Oflàt fut un 
trés^habile- homme ôc écrivit parfaite- 
ment bien , il ne fit rien imprimer du- 
rant fa vie. Ce n’a ; éré que depuis fa 
mort que les curieux , ont mis au jour fes - 
excellentes Lettres , qui font les migno- 
nes de nos Politiques nos guides 
affiirées dans le maniment des affaires, 
que nous avonsavec ta Cour de Rome. 

f L’air de la Mer eft chargé, d’un nitre. ' 
fiibtil > qui ne nuit pas aux Vins de Fran- 
ce , qu’on tranfporte dans les Pars Etran- 
gers : an contraire il les meurit , <Sc 
leur donue de, la force. C’étoit la cou? YY’’ 
tume des Anciens , au raport de Ga- ’ Y " 
lien , , de mettre de Peau de la Mer dans . YY Y 
Tes ..Vins faibles pour les rendre géné? 
reux» 

| Pétrarque eft le premier qui nous air 
procuré une traduction latine d’Homere. 
fn.: Graciant miji , & un de Ciceroncm ex - 
petlabam ,, habui homentm j .cjuique Gra- 
eus ad me venit y rnea ope , & impenfa 
fabius eft latinus. 

Ç M. Bochart eftimoit que Strabon étoit 
hu des anciens Ecrivains qui avoit le 
plus de jugement ; Zlntis ( ut videtur 
II. Partie. B 



Digitized by Google 




■»* MELANGES D’HISTOIRE 

mi ht J ex fcriptonbus antiqnis , qui /«- 
dicio maxime pollet. Quand on trouve de 
ces Ecrivains judicieux , il en faut' faire- 
fes Auteurs favoris. On en voit allez qui 
ont de l’ érudition >. de l’éîégance , de 
la politefie ; mais du jugement peu*. 
Par exemple , Polibe qni ne manquç pas 
de- raléns pour écrire î’Hiftoire , n’eft 
pas néanmoins un Hiftoricn de tête. Il 
s’égare fi fouvent en des digrelîions va- 
gues & étrangères à. fon fujet , que ce 
qu’il die a plus l’air de leçons de Phi- 
lofophie 3c de difeours Académiques > que 
d’une narration Hiftorique :•<? tdnto fpejfo, 
e tatno prolijfamente fuori délia narra - 
tione principale , che fi pub fiare in dub- 
bio j s'egli , o piit faccia lettioni Philo fophi .. 
che ed u4cademicke . 3 b pin racorni fucceffi 
publici , e propriamente Hiftorici. 

Strada Hiftorien recommandable , man- 
que de jugement » en ce qu’il traite de 
toute autre choie que de la guerre de 
Flandre , dont il promet une narration 
fidèle. Il paroîc que ce font les Eloges 
de quelques particuliers qu’il a coufus 
enfemble , plutôt qu’un véritable corps . 
d’Hiftoire puifqu’enfin ce n’eft qu’à 
F extrémité- qu’il traite fon principal 
fujet ce qui affoiblit beaucoup fes nar- 
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rations. D’ailleurs il s’arrête trop à de* 
minuties qui doivent être oit entièrement 
négligées-, ou traitées légèrement --outre 
qu’il a l’imprudence de fe mêler de par- 
ler de la Guerre 8 c de la Politique , à 
quoi il n’entend rien : aufli Bentivoglio 
a-t-il dit de Ton Hiftoire , qu’elle étoic 

{ dus à l’ufage du College , qu’à celui de 
a Cour. 

Le même défaut faute aux yeux dans 
l’Hiftoire des Indes du célébré Maffée. 

Il parle bien Latin 5 mais il ne parle pas 
bien des affaires de la Guerre ni du Ca- 
binet. Il eft même foible 8 c languiffant 
dans lès Harangues : ce qui cft tout-à- 
£ait contre les régies & le bons fens. In 
quelle poche Orationi che f a. il Maffci, 
non fi vede quel talent 0 a gran prez.z.0 , 
che egli rnoftra ncU'altre parti : fon lan- 
guide per lo piu , ed inervate , non han- 
no quafi mente dell'acejfo & del traggi * 
co : gli argomenti non fono vihrati con 
forza , ma fiachez.z.a , e le ragioni fervo - 
no ad in fegnare quafi piu tojto ch' à mo- 
vsre, C’eft la fentiment de Bentivo- 
glio» ; - T -" 'fi ‘ ' ; ■ • i , ' - J 

^ J’ai oui dire à un Officier de l’Armée, 
qu’ après la bataille de Fleurus , confidé-. 
tant avec - attention les Soldats tuez de 

B z 
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part & d’autre , il n’avoit remarqué fur 
le vifage des Holandois ». des Allemans. 

& des Augl-ois? que l’image de. là mort 
toute plates 5 mais que fur le vifage des. 
François », il y avOit vù la colère , la. _ 
rage &c la fureur encore peintes *, Sc que 
les traits qui marquent ces pafli^ns , ne; 
s’étant pas effacez , ils fembloient encore 
menacer l’Ennemi » & le vouloir égorger*. . 
ReliZïa in. vultibus min a , & in ipfa 
morte ira.vivebat. On leur voïoit géné- 
ralement à tous les menaces peintes fur 
le vifage avec une colère qui paroiffôit 
encore vivante après leur mort. 

J L’Eloge que Meilleurs de Sainte Mar- 
the avo.ient fait- de l’Abé de S. . Cyran* 
fut retranché de leur G allia Chrifiiana 
par ordre du Clergé » à là folicitation de. 
ceux qui n’aimoient pas cet Abé*. Mais 
les Prélats qui en commun >.& dans leur 
aflèmblée avoient fait fuprimer cet Elo- 
ge , né; voulurent point chacun en par- 
ticulier acheter aucun exemplaire de 
G al lia Chrifiiana , où. cet Eloge, ne fut 
point-; 

Il en eft à peu prés de même de ce 
qui vienc d’arriver ici-. Qn a fuprimé 
d’entre les Portraits des Hommes Iiluftres, 
que M*. Perrault 3 mis au.,ouç ,.le$ P.oç- 
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lits & les Eloges de Meilleurs Arnauld 
Pafcal. Mais le Public s’eft récrié , Sc 
a.falu pour avoir le débit de. ce Li? 
e donner ces deux Portraits , les , au - 
es ne paroidant pas allez. fans la corn- 
ignie de ceux-là : ce qu’un P ocre fa- 
eux a fort bien exprimé en ces' Vers. 

Quanti en fai fôit à' Rome une pompe funèbre , 
•ur quelque ilhtflre mort d'une Màifi m célébré , 

^ portoit en [peiïacti au Peuple curieux , 

’S Ancêtres diimort les Portraits glorieux j 
de leurs nobles, faits , de leur brillante gloire , . 

• Peuplera net afpecTrapelloit la, mémoire. 

funie apartrnoit aux plus nobles Maifons 
ont autrefois à Rome on révéroit les Noms., 
le meurt : à, - fa Pomp^en porte vingt- images 
e Confuls , de Cenfeurs , de fameux Perfonnages* 
'Ht us & C afp us quelle touchoitdu fang 
dévoient dans la régie avoir aujp leur rang: 
ait ces Illuftres .Noms de Caffte & de Brute > 
u parti dominant étaient en haine > en bute , , 
veut à leurs. .portraits interdire l’honneur , 
'attirer du. Public les regards & le cœur. 

Mais pour trop rafiner d'ordinaire on fe trompe : 
i • Public empreffé les chercha dans là Pompe , 

'ne. les voyant point , il chercha quels fujets: 
bligeotent à cacher de femblables objets , 
ir tous ceux qu'un long ordre expofoif à fa vûe , 
a curiofsté ne parut plus émue ; 
t ceux que du fpeclacle on avait retranchez-, 
mrent feuls fes. regarda &.fon. cœur , attachez. 



£* ME’LANGES >D’HISTOIRE 
f Rien ne fait plus mal à la vue que 
l’ortographe nouvelle de M. Coufin ; & 
rien n’eft plus opofé au vrai principe de 
l’ortographe des Langues vivantes , qui 
eft de coriferver exaéterrçent l’étymologie 
dans tout ce qui ne change point la pro- 
nonciation- Depuis donc qu’on a fu une 
fois ( & cela s’aprpnd aux enfans dans 
1 Alphabet ) que P h Ce prononce comme 
F i Th comme T j & T comme I , & cela 
fans exception , il eft entièrement contre- 
le bon Ceas , de ne pas conferver ces lettres 
dans tous les mots, où ils font dans le La- 
tin ou autre Langue originale >,puifqu’cl- s 
les ne changent point du tout la pronon- 
ciation. Ainli il faut conftamment écrire 
Philofophie f Théologie , Ad y fl ère , Adar- 
tyrt > &c. Il n’en eft pas toutefois de 
même à l’égard de C qui change la 
prononciation. Ch par exemple ne fe pro- 
nonce pas comme C en François ; & ce- 
la donné lieu de douter qu’on pût con- 
damner Arcangc , de mauvaife ortogra- 
phe , quoique contraire à; l’étymologie- 
J Quelqu’efprit qu’on ait , il ne faut ja- 
mais parler des chofes de la Foi & de la 
Religion qu’avec beaucoup de reipect. 
Un ancien Hérétique aïant eu l’impru- 
dence de turlupiner fur le mot de Fils a 
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parlant de l’inéfable Myilére de la Tri- 
;é, s’attira l’exécration de tout îe mon- 
r *, 8 c perfonne n’a aprouvé un Auteur 
oderne qui a eu la témérité en badi- 
int , de définir la Grâce un je ne fai 
*oi. Une e/péce de Socinien en a triom- 
hé depuis peu dans un Livre de Criti- 
ue, où il veut faire croire que ceux qui 
; font fervi du mot dé Grâce depuis 
• Auguftin jufqu’à cette Jieure , ne fa- 
ent ce qu’ils difent : F £ tarncn voce 
' uid Jïgnificetur , curn ab iis quant ur , 
fui ea utuntur f nihil refponft perfpicui 
? erre licet . Hinc faShtm ut in G allia 
ïriptor feftivi ingenit , non inficete fixe- 
nt 3. Gr-atiam illam divin am , qua tantum 
(jrepitum excitavit in Scholis , ÇT tara 
mirabilis effeflus in hominum anirnis edi- 
dit , Gratiam illam adeo efjicacem & fua- 
ver/t fimul , qua de durit ie cor dis , U U fa 
arbitrii libertate } triumphat t nihil ejfe 
tandem , pratef nefcio quid .. ' ^ 

f M. Huet dans ion Dialogue de optimo 
généré irtterpretandi , qui eft le premier 
de lès Ouvrages , Semble croire ce qui 
eft furprenant dans un homme fi éclairé > 
que S. Irenéé foie lüi-méme l’Auteur de 
la Verfion Latine que nous avons de fes 
Livres en Grec , dont il. fe trouve des 
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fragmens. dans Eufebe , S. Epiphane 
Théodore* » S. Baûle , &c;. Eevardcac.. 
Cordelier qui a donné l’Edition Latine, 
de SHrenée avec des Notes , étoit dans; * 
cette, penfée , que S. Irenée étoit l’Auteur, 
de cette T.raduétion Latine.; mais.rous les. 
bons Critiques . font aujourd’hui revenus, 
de cette erreur groffiére Nec. enim. ref ti- 
tan meretnur , .qui Irœncum Latine 
fcripjife vêlant. Cette Verfioa Latine: eft 
très-ancienne. , Sed Barbara irnprimis * r 
dijUcilis & Salebrofa. Recentiorern Ter- 
tuliano ejfe banc verfionem , poji remis ve* 
r'o S. Auguflini temporibus antiquiorem * 
ac proinde exeunte feculo quarto faiïam , 
dijfertatione Jîngulari dérnonjlrabit Dod- 
•vvellus C’eft ce que nous promet GuiL 
laume Cave dans fon Hiftoire, des Ecri-? 
vains Eccléfiaftiques. 

Ç Apologie pour MeiEre. Henry, Louis. 
Chaftaigner de. la Rochepozay. Evêque 
de Poitiers , contre, ceux qui difent qu’il 
e(L défendu aux Eccléfialiiques de. pren- 
dre les Armes en cas de néceffité. M. Jo* 
ly dans fon Volage de MunRer , dit qu’un 
doâte Perfonnagq de fes .amis ,..apelloit 
ce Livre V Alcoran de /’ Evêque de Poi- 
tiers, L’Auteur de ce Livre qui parut fans 
nom ... inottavo l’an 1615* & qu’on ne 

trouve 

1 ' 
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trouve pas aileraenflaujottr d'hui , . cft de 
La con\pofitioft dû fameux Jean du Ver- 
ger de . Havrane Abé de S. - Cyran , Sc 
le premier de les Ouvrages.: Il le fit par 
.complaifançe' pour l’évêque. de. Poitiers 
:qui éroic fojnP roteéfceufc v *j ; . §ç celui qui 
commença à le faire çonooître : au, monde. 

f Mademoifeile Scfiurman fille fàvahte , 
a fait un petit Traité fur ce Problème > 
N HTQifotmwà Chrifliana, couve niât Jiudium 
iitteramm, Erafi^e a traité ,-çétte queftioii 
dans une de les Lettres a Budée , au fur 
^ét des trois filles de Thortias Morus, 
qui e'toient les trois Mufçs Chrétiennes 
de ce temsrlà, Louis Vives dans Ion Infti- 
lution de la Femme Chrétienne-, a. fait 
*în, Chapitre exprès;-, où il traite la même 
queftion. j H prétend que e eft nue erreur 
devenir les Femmes là vantés. peur fufpeétçs 
de mauvailê conduite-, parce qu’il s’en eft 
trouvé deux ou trois dont la réputation 
n’étoit pas bonne : ce qui ne. feroitpas 
arrivé , lelon lui, fi elles ayoient été. éle-r 
vées dans la i Philofophie Chrétienne* & 
non dans la Morale des Gentils , ôc piine 
cipalement dans celle d.e§ Epicuriens. 

Nous ne manquons pourtant pas d é? 
xemples de Femmes favantes ôc Chrétien- 
nes quife. fane oubliées > témoin J3eloïirç 
II. Partie, Q 
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Maîtrefle d’Abelard. C'eft un malheur 
que nos premières études le fâifitnt dans 
des Livres tachez d’impuretez » il £ft 
prelque impoffible que l’elprit humain ne 
(e fente de cecte corruption & de ce venin. 
Car fi les mativais entretiens corrompent 
les bonnes moeurs , les mauvaifes le&u- 
res les corrompent encore davantage , à 
caulê que les idées s’en impriment plus 
avant dans l’efprit que Iorfqu’on ne fait 
qu’écouter des paroles , que le vent em- 
porte. • - 

M. Varilf as dans quelques-unes de Ces 
Hiftoires , veut que les Femmes favantes 
(oient particuliérement inclinées à l’amour. 

Il s’apuïe de l’autorité de Torquato Taf 
fo > qui a fait un difirours exprès pour 
montrer que les Dames les plus fpiri- 
tuelles ont toujours été les plus faciles. 
Êt certainement on peut dire de la fcience 
de la plupart des femmes , ce qu’un An- 
cien a dit de leur beauté , raram facit 
mifinyam cum fapientiâ forma, 

Louis Vivés a fait pour 1’Inftitution de 
Marie d’Angleterre, Sé par l’ordre de (à 
Mere Marguerite d’Eipagne , deux petits 
Livres intitulez , l’un Ratio ftudii puerilis 
pour fervir aux études de cette jeunô ' 
Princefiè * & l’autre SàtcUitiara attirai 
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tShrifiiani , pour lui aprendreles maximes 
de la vie Chrétienne. 

JUdoderata Fonte Dame de Venife , a 
compofé un joli Livre Ve menti dell- Don - 
ne ; de une autre Vénitienne nommée Lu* 
cretia Adarinelli , a fait un Ecrit femblable 
Délia nobilita delle Donne . 

An commencement de ce Siècle on vit 
Cupido Triumpham , petit Livre en fa- 
veur du fexe féminin. . L’Auteur a mis M, 
de Schurman à la tête, & l’apelle omniu'n 
feientiarurn homo. On a encore de Don* 
Gilbert© , La fama trio» fan te t Panegy - 
rico alla detta Ad aria Schurman. 

La République des Lettres eft redeva- 
ble aux Femmes Lavantes de quatre cens 
Ouvrages dififérens j qu’un Curieux a pris 
plaiftr de ramaftèr. 

M. Ménage vient de nous donner un 
Traité des Femmes Philofophes , c’eft un 
petit Livre très - maigre , & qui fe fenc 
tort de la vieiilefïè de l’Auteur, 

f Ce qu’il y a de meilleur dans les Elïàis 
de Montagne , c’eft ce que cet Auteur dit 
des pallions & des inclinations de l’hom- 
me : ce qu’il y a de moindre , c’eft l’é- 
rudition qui en eft vague & peu certaine $ 

& ce qu’il y a de dangereux • ce fout 
Les maximes Philosophiques. 

C x 
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f On s’eft avifé ces années dernières dé 
nous donner l’Efprir de Montagne tiré de 
Tes Oeuvres , mais fort inutilement. L’ex- 
périence aïant fait voir que les Auteurs 
dont on a prétendu tirer le pur -Efprit 
comme un Elixir , ne plaifent point au 
goût. Tel que foit un Auteur , il ne faut 
point le démèrtibrer. On aime mieux le 
voir tout entier avec lès défauts , que de 
le voir déchiré par pièces. Il faut que le 
corps & l’ame Ibient unis enlcmble ~ 
La féparation de quelque manière qu’elle 
fe fafle » ne iauroit être avantageufe au 
tout * & ne fatisfera jamais le Public. 

f II y a des bizareries qu’il faut louffrir 
bon gré malgré tant qu’elles durent , 8c 
dont il n’eft prefque pas permis de le 
plaindre ? qu’aprés qu’elles font palïees 
8c qu’elles ont eu leur tems. Il fembloit ces 
années dernières , que tout le monde fût 
menacé d’Apoplexie. Chacun portoit fur 
foi fa bouteille d’eau de la Reine de 
Hongrie j on en prenoit à toute heure» 
pour prévenir un mal dont l’on ne fen- 
roit pas les moindres aproches. Mais 
après tout» la mode en eftpalfée ; il afa- 
lu céder au Tabac i, on ne longe plus 
qu’à Te purger le cerveau , 8c plût à Dieti 
qu on le purgeât, de û vraïe maladie. Le 
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Tabac n’y eft guéres propre : il eft lui- 
même un grand mal , dont l’on ne gué- 
rira que dans une Lune où cette rage 
fe changera en une autre , peut-être moins 
lucrative pour de certaines gens. Qui ne 
riroit de cette tyrannie fur tous les nez de 
la France , que l’on aflhjétit à fe char- 
ger chaque jour d’une livre de pouflîére 
dangereufe par fa qualité , & inutile par 
la quantité } tout remède périlîànt dans 
l’excès , s’il ne fe tourne en. venin 6c 
en poilon. Mais il n’eft pas tems> d’en 
rire i le -mal n’eft. pas guéri : Les mala- 
des aiment encore leur maladie.- 
; Dans le dernier Siècle où l’on avoit 
le goût délicat , on ne croïoit pas pou- 
voir vivre fans, dragées. Il n’étoit fils de 
bonne mere , qui n’eu't fon Dmgier i Sc 
il? eft raporté dans l’Hiftoire du Duc de 
Guife , que quand il fut tué ù Blois , il, 
avoit fon Dragier à; la main. Alors les 
Annis de Verdun devinrent fi fort à la 
mode , & on lés croïoir* fi falutaires, 
qu’on en ferVoic fiir toutes les bonnes 
Tables , à la fin du repas. Les écorces de 
Gtron 6c d’Orange , & les autres Confi T 
tures ont eu leur tems , félon de certaines 
maladies qu’on fiipoloit qui régnoient 
alors , 6c que l’on faifoit naine, eftèéti- 

C 3 
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vement à force de manger des fucreries* 
douceurs fatales à la lànté. 

Au commencement du Siècle prefent y 
nos Marchands faifant grand trafic d’Am- 
bre & de Corail , eurent ladrelîè , pour 
débiter leur Marchandé , de faire cou- 
rir le bruit que c’étoient des remèdes 
fpécifiques y que le Corail arrctoit le 
lang , & que l’Ambre attiroit les mauvai- 
ses humeurs , comme il attire la paille.. 
Aulfi-tct chacun s’en fournit ; On ne vit 
plus que Coliers Sc Bracelets d’ Ambre * 
& de Corail ; &c comme la mode a lès 
dévotions , il s’en fît aufii des» Chapelets» 
chaque dévote demandant h lancé au 
Ciel , les armes, à ta main.. 

Cette dévotion me fait Ibuvenir de 
celle qu*avoit nôtre Connétable Anne 
de Montmorency , de dire fon Chapelet 
durant la marche de l'Armée , & à mefu- 
re qu’il le rouloit encre fes doigts , de 
commander tantôt qu’on mit le fou à un 
Village ; tantôt qu’on allât fucprendre un 
Parti , ou égorger une Garnifon , ou 
qu’on pendit un Soldat , &c. Le Cha- 
pelet de ce dévot Connétable n’étoit pas 
de Corail ; ou s’il en é'toic > il ne préfer- 
voit pas de féfufion de fang. 

- Les Espagnols ont encore de ces dé.vo«- 
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tions de rouler le Chapelet entre leurs 
doigts à la table, à la promenade, au jeu, 
&cc. Ilsdifent que c’eftune contenance, & 
que fans de certains fecours, on nefauroit 
quelle figure faire ni quelle pofture tenir. 
G’eft par la meme raifon des contenances, 
que toutes les perfonnes considérables en 
Êfpagne & à Venife portent des Lunettes 
for leurs nés. Autre folie qui a fa fource 
dans l’orgueil de la Nation , qui fe pique 
d’une profonde fagefle , & de confidérer 
toutes chofes de fort prés , comme les 
vieillards & les perfonnes qui ont ufé 
leurs yeux à force de regarder. La der- 
nière Reine que la France a donnée à 
l’Efpagne , fe voïant environnée de tous 
ces gens à Lunettes , qui l’épluchoient 
depuis la tête jufqu’aux pieds , dit plai- 
famment à Un Gentilhomme François , 
qui étoit auprès d’elle : Je pcnfe que ces 
Meilleurs me prennent pour une vieille 
chronique , dontils veulent déchifrer juf- _ 
ques aux points de aux virgules. 

1 1 ne faut pas néanmoins trop fe moquer 
des Efpagnols , après ce qui s’eft pafle 
chez nous, il n’y a pas long-tems. A la 
Cour un Savant qui avoit la vaë baffe , fe 
fervantd’un Monocule, en moins de rien 
non feulement toute la Gour , mais auili 

C 4 
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toute la Ville .& toutela Campagne- furent 
Remplies, de Monocules^ Il .ne le itrouvoit 
prefque point , je ne dis pas d’Abé ni d'E-, 
vêque , mais de petit Curé de, Village qui 
voulut dirh fon Bréviaire, ni ebajrater aiv 
Lutrin fara.ce fecpurs* Gela.faijfoit croire 
aux Paroifliensÿque M » Je Guré iâvoit le» 
Latin, & qu’il y. entendoit firielfe , p&ÜH 
qu’il y regardoit.avec une machine* On 
dilpüt denos Abes; Sou! Qieui, qu’ils font, 
favoris : les. pauvres , gens ont perdu le*, 
yeux à force d’etudier!; Chacun alors s’a-? 
veugioit fobmême par une forte vanité 
qui égalojt les pins ignorans aux plus 
là vans hommes du monde. Cette maladie 
a dure plufieurs? années j mais grâces L 
nôtre inconftanqe & i, nôtre, legéreté* 
tant d’aveugles volontaires ont recouvré-, 
la vue /ans remède & fans miracle*;, r ;1 
f Biendes gens fe font obftinez à écrire, 
la Vie de l’Hérélîarque Jean. Calvin* 
Théodore de Beze en a compofé. deux;., 
J’en ai vu une imprimée à Genève , chea» 
P. Choiieten l’année a<?57* Jean Bolfeç 
. Médecin de Lyon en % écrit une autre, 
fous.ce Titre : La îf ie J Adort & Doiïrine 
de Jean Calvin par Jerome Hennés Bolfec. 
On parle d’une autre Vie de Calvin , at- 
tribuée à Grotius». La dernière eft du Mi- : 
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niflrre Drélincourt. L’Eloge de Calvin at- 
tribué par Balefilens enfuitepar Spon- 
de à Papyre Mallon , eltde Jacques Gil- 
lot Conféiller-Clerc en la Graud’Cham- 
bre du Parlement à Paris, quelque chor* 
iè qu’èn pUifîe dire M. Bayle dans ion 
©iéhonnaire réformé de Moreri.. Ce qu’il 
allègue , que cet Eloge s’eft trouvé parmi 
les papiers de Papyre Mallon apt es fa 
mort., comme fon frere l’a déclaré à feu 
M. Patin ne prouve rien. Tqus les jours 
les Ecrits des Auteurs paflfent d’un Cabi- 
net à l’autre, fans que cela puilfe cirer à 
conféquence. Quant au ftile, ce n’eft point 
du tout le ftile de Papyre Mallon , qui 
tt’écrit point fi poliment ni fi finement , ne 
trancfhahfc point les matières, comme fait 
. Gillot }' outre- qu’il y; a quelque choie 
fur la fin de l’Ouvrage, qufn’eft point du. 
càraélére de Papyre Mallon >. mais bien, 
det celui de M. Gillot , qui ne prenoit pas- 
lés affaires de ce eems4à fi fort à cœur. 

<■' Ç La métode qu’obfer ve M . Simon dans 
iès Remarques fiir le Voïage de Dandiny* 
de maltraiter' PA ucéup qu’il veut com- 
menter & éclaircir , eft extraordinaires 
Je ne lâche point;qn’elle àit été pratiquée 
par d’autre.s quç par M. de Saumaife fur; 
Solin , 5c par le P. Petau fur S.vEpipha-, 
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ne. Ordinairement les Commentateurs 
font fous des Auteurs qu’ils entrepren- 
nent d’expliquer : Ils les élévent j.ufques 
aux nues , & les accablent de leurs loiian* 
ges. • . - 

^ Les Tondemtns de la Politique par Tho~ 

mas Hobbes . Cette Tradu&ion Françoife 
de la Politique de Hobbes , eft du Sieur 
de Sorbiere. M. de S. Evremont a dit de 
Hobbes , que c’étoit le plus grand génie 
d’Angleterre. Dans le Paralelle que Sor* 
biere a fait de Machiavel & d’ Hobbes , ij 
obferve que les raifonnemens du premier 
fortent d’un efprit fauvage 8c inhumain, 
8c que ceux de l’autre viennent d’une ame 
tendre , bonne 8c bien-faifante. Au bout 
du compte , on ne deviendra jamais grand 
Politique par la leéture du Livre de Hob*; . 
bes. Tout ce qu’il dit , pour parler le lan* 
gage des Italiens , n’eft qu ’una chimera 
impojftbile 3 un a inventorie bugiarda } un 
caos di confujtoni. Ce font les affaires&; 
non les difeours , 8c encore moins les 
imaginations creuiês d’un Savant de Ca-* 
binet , qui font les Politiques piu val e 
un'oncia di fatto , che moite libre di rag- 
gione. Point tant de paroles , 8c plus 
d’effet : lafciama i dijiorjt j poniamo il 
neg°t° in p rat t ica, 
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: ^ IL' Ht flaire de la. Réformation de l' Egli- 
fe d'Angleterre parBurnet. Cet Ecrivain 

Î irétend prouver contre l'opinion généra- 
e , qu’Anne de Boulen étoit une Dame 
trés-chafte , afin- d’aflurer par ce para- 
doxe, la fuccefllon légitime du Roiaume 
<T Angleterre à Elizabeth fa Fille. Peu de 
gens , apres ce qu’on en fait , croiront 
Burnet fur fa parole. Dans les endroits 
où il réfute Sanderus x i\ a raifon en plu- 
fîeurs ehofes y mais la plupart des pièces 
juftificatives & des informations qu’il 
produit contre les Catholiques , venant 
de la part des Proteftans &*des Flateurs 
de Henry VIII. ne pafleront jamais au 
jugement des gens équitables , pour des 
pièces fort autentiques. 

f Plufieurs felont mêlez de compofer 
une efpéce de Centons * des paflàges choi- 
{îs de l’Ecriture-Sainte , fur de certaines 
matières ,, foit de dogmes ou de morale. 
Ces fortes d’ouvrages ont leur utilité j 
mais il faut prendre garde dans Implica- 
tion que l’on y fait de la parole de Dieu , 
de ne pas l’attirer à un fens faux qui ne 
fauroit être aprouvé de l’Eglife. 

II a paru ces années dernières , un Li- 
vre de ce genre imprimé à Paris avec 
Privilège & Aprobation , où l’on intro- 
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duit une ame damnée ,. qui déplorant fôn 
malheur devant Dieu , lui dit avec le Pro- 
phète Roy :■ Q^emadmodiinh défi derat cer- 
vus ad fontem aquarum, ita defiderat ank. 
ma me a ad te D-eas : comme le Cerf foupi- 
ï*e avec ardeur apres les fources des eaux, 
ainft mon ame fotipire apres vous , mon 
Dieu. Certainement on ne pouvoit pas 
faire une plus méchante aplication de ce 
paflàge des Pfeaumes,que de le mettre 
dans la: bouche d’un damné:, qui ne pou- 
vant avoir que de la haine pour Dieu r ne 
fauroit fouhaiter avec la fainte ardeur du 
Prophète , c’eft- à-dire , avec une pleine 
charité ,, de fe plonger dans le Seigneur 
qui efl: fa force 8c fa vie. Cela fe pouroit 
dire d’une ame du Purgatoire j mais il 
faucavoir des principes d’Origenifme, ou 
ne pas favoir fà Religion , pour le. dire 
d’une ame damnée, abandonnée éternel- 
lement. à- la poifèlEon & à la tyrannie des 
Démons.. 

f- Nous avons des Auteurs modernes* 
qui prétendent que la Madeleine , la Pé- 
cher e{fe de Naïm,.& Sainte Marie de Bé- 
thanie , ne font toutes trois qu’une même 
perionne : d’autres veulent que ce foient 
deux perfon nés , comptant la PécherelTe 

de Naïm.pour une confondant Made»* 

» • 
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leineavec Marie de Béthanie ; & d’autres 
foutiennent que ce font trois perfonnes 
biendiftindes. Cela met de iabrotiillerie 
dans -les Offices Divins. La Paroiffie de 
la Ville-levêque au Fauxbourg S. Ho- 
noré à Paris , qui a pris Marie de Bétha- 
nie fœur du Lazare., ou Madeleine pour 
fa Patrone,a un Office de cette Sainte, 
tel qu’on va le rétablir dans les Bréviaires 
de /Lyon, de Châlonsfur Saône, Châlons 
ffir Marne, Toul, Meaux & Paris :car 
dans celui d’Orléans , on ne fait qu’une 
feule Fête d’elle Ôc de fafœur Sainte Mar- 
the enfemble j 8 c dans celui de Cluny , on 
ne fait qu’une Fête dé S. Lazare, de Sain- 
te Marie de Béthanie 8 c de Sainte Mar- 
the au premier de Septembre , quoique 
les plus anciens Martyrologes les mettent 
à part, S. Lazare le 17. Décembre.; Sain- 
te Marthe le j 7.. Odobre, &c Sainte Ma- 
rie de Béthanfe le 19. Janvier, ou félon 
le .Ménologe des Grecs le 4. Juin : «car 
pour Marthe le 29. Juillet, ce n’eft qu’un 
choix'nouveau deeenx qui ladifent fœur 
de la Madeleine, confondant celle- ci avec 
Marie de Béthanie, «& qui pour cela ont 
pris le jour del’Odave de la Madeleine. 

f II faut remarquer fur la Vie du Pere 
Coton donnéedepuis peu au Public 9 que 
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ce Pere eft le premier de- fa Compagnie, 
qui s’étant introduit à la Cour, ait eu la 
qualité de Confelïeur du Roy. Il la con-. 
ierva fous Henry IV.&fous LoiiisXIII. 
jufqu’en 1617. lorfque la Reine Mere 
s’étant retirée à Blois , le Roy par les 
infinuations de Tes Favoris, congédia cet 
habile Jéfuite , pour en prendre un autre- 
qui n’avoitpas la même expérience. ,, On 
s , accoûtuma peu à peu ce Prince ( dit 
s> un Hiftorien ; à entretenir le Pere 
3) Arnoux , qu’on avoit delTein de lui don- 
^ ner pour ConfeiTeur. 

Ce fut ainfi que les Politiques quiabu- 
fent de tout , commencèrent à faire en- 
trer la Charge iipefante ôc fi fainte de 
Confefleur des Rois, dans la allure de 
leurs intrigues toutes humaines. Le P ere 
Arnoux fuplanta le Pere "Coton : mais le 
Pere Arnoux s’étant mêlé des affaires 
d’Etat plus qu’il ne plaifoit au Connétable 
de Luynes, fuc bien- tôt remercié de Tes 
foins* . 

„ Le Duc de Luynes , comme le ra- 
„ porte M. Girard dans la Vie du 
„Duc d’Efpernon ,• voulut tirer de la 
„ Reine Mere un ferment & des pro- 
„ teftations devant Dieu & les Anges, 
„de if avoir ni maintenant ni à l’avenir 
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;(îr ni penlee qui ne tendit à la profpé- * c 
té 8c a l’avancement des affaires du tc 
woy. Toutes ces promets furent fai- te 
es entre les mains du Pere Arnoux : <e 
nais comme le Duc de Luynes croïoit “ 
ivoir captivé l’efprit de la Reine par 4< 
es perfuaflons du Confeiïèur du Roy , 
'ous fEmpire de la Religion > la Reine cc 
perfuadée du contraire par le Pere c< 
Sufïreii auffi Jéfuite & fon Confe fleur , c< 
ne penfoit pas violer Ton ferment , en c * 
faifant tout ce qui -fe pouvoir pour ** 
alïurer fa liberté. te 

Peut-être que le Pere Arnoux fut 
(oupçonné d’avoir un peu aidé à la lettre 
dans ^explication de cecas difficile j quoi- 
qu’il en loit, il fut contraint defe retirer, 
Sc le Pere Seguiran fut mis à fa place. 
Mais celui-ci aiant porté parole à la Rei- 
ne Mere durant fon féjour à Blois , de fc 
faire Religieufe , cette Princelfe outrée 
d’une propofltion fl terrible à fon ambi- 
tion, ne pouvant fe venger fur le coupa-r 
ble , s’en prit à Pinnocenr Jéfuite , & le 
bannit de la Cour, quand elle fut une fois 
rentrée dans les bonnes grâces du Roy.. 

Le Pere Suifrenquiétoit Confèfleur de 
la Reine , fut mis à la place du Pere Se- 
guiran. C’étoit uuç difficulté d’être, en 



Digitized by Google 




MË’LÀNGES D’HlSTOIR'E 
même-tems Confetfeur & de la Reine & 
du Roy : mais le Prince réfolu de. palier 
par-defius les formalitez , envoïa le Car- 
dinal de la Rochefoucault déclarer Fa vo- 
lonté à la Reine Mere. La Reiney *rou« 
voie de Firteonyénierit , &-n’y auroit peut- 
être pas confenti , fi elle n’avoit apris de 
la bouche du Cardinal de Richelieu, que 
c’étoit chofe faite. Le PereCoton porta 
TOrdre du Roy au Pere Suffren , dont Sa 
Majefté faifoic choix pour être ion Con- 
fefleur. ordinaire. î \ 

Le Roy s’étant confeflfé à ce Pere les 
Fêtes de Noël , dit tout haut , que jamais 
il n’avoit été plus content d’aucun Con- 
fèfleur que du Pere Suffren homme d’u- 
ne grande piété. Mais il ne dura pas dans 
la faveur. Il lui fut Feulement permis de 
fuivre la Reine Mere, lorlqu’ellefe reti- 
ra en Flandres. • 

Le Pere Mailian que le Cardinal de 
Richelieu avoit connu à Avignon , fut 
âpellé pour être le premier Oonfeffeur du 
Roy. Incontinent après, le P. Gouçdo» 
Ecoflois lui fucceda : mais fon âge de 
quatre-vingt-fix ans le rendant incapable 
de Ton miniftére^le S r du Clos Chanoine 
de Bordeaux & ConfdFeurde M. le Car- 
dinal, en propolà trois, àFçavoir le Pere 

de 
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de la Salle Supérieur de la Maifon de 
S. Loiiis , qui fut jugé être trop rafiné, 
le P. Binet qui ne l’étoic pas moins, 6c 
le P- Gauflin fort bon homme , qui fut 
préféré aux autres. 

ai eu autrefois entre les mains 
plufieurs Lettres de ce Pere' , par 
lesquelles il faiioit connoître tous les 
déboires qu’il avoit eus dans cet emploi 
k Ro'ral , tant du côté de fes jaloux qui 
ne .lui épargnoieut pas les traits enve- 
nimez de leurs^ méchantes laques , que 
du coté de la Cour qui lnitaifoit tous 
les jours avaler de nouvelles Couleu- 
yres.~ 

li aveit accoutumé de dire qu’il avoit ' 
plus trouvé Ton compte dans la Cour 
Sainte , Ouvrage fameux de là façon , 
que dans la Cour de France. 

Depuis que la Charge.de Gonfeffeur 
du Roy fût transférée aux Jéfuices , la 
fupériorité 6c direction du Collège de 
Navarre,, gui lui apartenojt , palfa au 
grand Aumônier par dès Lettres par-^. 
ticuliéres. • *> 

fil y a quatre chofes principales que 
les gens* qui- fe dévouent- aux bonnes* 
études , fe doivent propofer dans la 
leéku ne des Auteurs. La première , de dé-ï 
II. Partie. D 
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couvrir quel efb leur génie 8c leur vér 
sitable caractère* La fécondé, de fonder 
leur efprit pour en connoîrre la force 
&d’étenduë. 8c éprouver fi leur éru- 
dition égale ou furpallé leur efprit ; ou 
fi> leur efprit égale ou fiirpalfe leur éru- 
dition. La troifiénie*c’e£b de faire fervir 
les lumières qu’ils tirent de leurs leéfcu- 
res & la perfection des Sciences , tâchant 
de faire de nouvelles découvertes par le 
moïen des anciennes y 8c la dernière , de 
fe perfeéti^iner l’ efprit 8c le cœur , 
fe rendre meilleur à mefure que l'on 
devient plus éclairé. 

f l\ y avoic autrefois dans la rue 
. S. Antoine à Paris un Oyfelier qui pre- 
noitla qualité de Gouverneur , Précepteur 
& Régent des Oyfiaux , Perroquets , Sin~ 
ges , Guenons & Guenuches de Sa A4 a- 
je fié. Ces grands Titres paroiiloienc 
écrits en lettres d’or dans un riche Car- 
touche au-deffiis de la boutique de ce 
Perfonnage. La plupart des paflàns qui 
lifoient ce bel Ecriteau 9 n’en faifoient 
que rire y mais quelques Pédans qui 
penfoient y être intérelfez , prenant la 
chofe au point- d’honneur » entrent du 
bruit 8c s’en plaignirent , comme d’une 
profanation des Titres les. p.us glorieux 
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delà République des Lettres. La choie 
vint aux oreilles du digne Précepteur 3 
8c il difoit ; Je ne fai pas à qui en ont 
ces Meilleurs ? M es - écoliers valent 
bien les leurs ; ils fotft mieux inftruits , 
& ne font ni fi focs ni fi barbouillez. 
L’Abé de Boifrobert à qui j’ai oüi ra- 
conter cette hiftoire > ajoûtoic qu’il n’y 
a voit que du plus ou du moins entre les 
écoliers de cet homme & ceux de nos 
Colleges , tout n’aboutillànt qu’à faire 
faire aux uns 8c aux autres de certaines 
grimaces , ou dire des mots qu’ils n’ei>. 
tendent point. Ego , difoit un Ancien, 
j4*tolefccntulos exifiimo in fcholis ftultijji - 
mos fieri , quia nihil ex iis , que, in ufu 
habemus , aut audiunt ant vident. Auflï 
dit- on en proverbe : Sot comme un éco * 
lier. \ ■ • - 

-f Une chofe m’a choqué dan$ les Lettres 
d’Ange Politien , c’eft de le voir mandier 
auprès d’un grand Prince , la pcrmiffioft 
décrire Ion Hiftoire. Je n’aime point 
ces Hiftoriens qui mettent leur plume 
à l’encaft & qui la vendent au plus 
offrant 8c dernier enchériflfeur , comme 
a fait Paul Jove en fon tems , le Siry 
ces années dernières J 8c comme fait 
encore aujourd’hui Grcgorio Leti qui 

V 1 
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va dé porte en porte chez tous les. Prin~ 
ces de T Europe offrir fa plume , &c de-' 
mander du pain. Il a beau dire qu’il* 
écrit en homme defintévelfé , on ne le* 
croira jamais >• quoique; pour mériter 
quelque créance, , il -ait leroé de côté* 
& d’autre dans fes Hiftoirês des trait». 
VMi.peu hardis. Il a dit dans quelqu’une.* 
de fe» Préfaces,, qu’un Hiftoriendoitctre* 
fpns patrie & fans religion , il aurait dits 
plus fagement , pa/iop & fans péri- 

*; E . ’ *' ^ / T ‘ ' ; ’ J #<• i. f* ■* '•'■4 1 

f Le Cardinal-dé Richelieu* tout Page- 
politique qu’il étoit , fit une grollè fau*Pi 
te en fe commettant avec le Duc d’&fi*. 

Î iernon pour une bagatelle. Il confeiW 
oit avec raiforrà ce Duc d’adoucir Ton' 
humeur, trop altière: >. & de quitter font 
accent Gaicon : mais il gâta tout em 
Qontrefaifafiç le ton dé voix , Sc la pa- 
ille du bon hortime , ajoutant néan-, 

’ moins qu’il ■ le prioit* de ne pas trouver, 
mauvais l’avis qu’il lui donnoit. Mais le; 
Duc indocile, qui n’entendoicipointraih*, 
lçrie fur lç point.- dîhpnneur , répondit: 
brufquem|ent..au Cardinal : .£t pourquefc 
U, trouverais- je mauvais , puifqtte j'en* 
fouffre bien autant du fou du Roy , qui me , 
ipmreffit, t QHS les jojtnen pâtre prefençe^ 
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H arriva dans le dernier Siécle^que-M-. de 
S. Luc- jeune Seigneur de la Cour du Duc 
d’Aiencon, donna un foufletà:un Gen-* 
tilhommedans la chambre de ce Prince- 
Guillaume Comte de Nartau qui vit faire le 
coup , dittout haut que cela méritait. pUn 
nition »& qu en-pareil cas , l’Empereur 
Charles » Quint. auroit châtié quiconque 
fe fer oit échapé jufqu’à, ce .point en fa 
prefence. Saint Luc encore tout chaud» 
lui répliqua for le champ ; c’eft bien à 
foire à. vous Monfieur , de nous citer 
Charles,- Quint', lequel s’il avoit vécu » 
vous' auroit mis la tête où vous avez les 
pieds._C.es exemples. & d’autres fembla- 
bles dont fon ne manque pas dans. 
PHiftqjre , doivent aprendre aux Grands, 
à ne fe commettre jamais* avec leurs in- 
férieurs, de crainte de s’en repentir. lit 
fint au^de^çM de vont , difoit un Sage» 
ne leur donnez. de fk mettre 

4ejft*s.. w s 

-/■ M; le? Marquis 1 de Grancé' revenu d& 
l’Armée, encore tout couvert de pou ffié- 
i*e 6c avec~un habit mal-propre , étant 
au Louvre pour foire fa cour au Prin- 
ce , deux Maréchaux de France qui le* 
rencontrèrent dans f Antichambre en ce 
méchant, éqfopage,.lui dirent.» comment 



t 
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vous voila fait î Vous êtes fait comme 
un Palefrenier. Oiti , leur répondit 
. brufouementcec homme rude, tout preft. 
Me meurs à vous bien étriller. 

5 L’Hiftoire naturelle de Pline eft uâ 
édifice d’une parfaitement belle ftruétu-. 
re> mais dont les dedans ne font pas 
toujours allez bien meublez pour de lî 
beaux dehors. Le delfein en eft magnifi- 
que , les Préfaces qui en font les en- 
trées font trés-juftes , la Morale qui en 
eft le folide , eft admirable , ôc il y & 
des ornemens qu’on ne fauroit païer* 
Telle eft la defcription du Rolîgnol dans 
fon dixiéme Livre : Lufciniis , inquit r 
die b ta ac noEHbus continua ejuindecir» 
garrulus fine intermifiione camus > den - 
faute fie frondium germine , non in novijfi - 
mum dignâ mirât u ave, Pritnkm tanta 
vox tant parvo in corpufculo , tam perti- 
nax fpiritHS, Deinde in una perfetla 
mu fie a feientia modulât us editur camus ^ 
Èt nunc continua fpiritu trahit ur in ton - 
gum j nunc variât ur infiexo t nunc diftin - 
guitur concifo % copulaturhtorto # promit ur 
revocato- , infufeatur ex opinât o : Inter + 
dum & fecum ipfe murmurât , plenus ± 
gravis , acutuf , creber , extentus ; ubi vi- 
furn s fi t vibrant , fummm , médius , imus„ 
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'Sreviterque ornnia tam parvulis in f au- 
tobus y qUA tôt exquifitis tibiarum tor- 
mentis , arshomhum excogitavit, Vt non 
fit dubium banc fuavitatem prAmonflra- 
tam cjjicaci officie 3 cura in ore flefichori 
cecïnit infant it. Et nequis dubitet artis 
cfife , plures fingulit funt cantus , & non 
iidem omnibus , Jei fui cuique. Certant 
inter fe > palamjuè animofa contentio efl* 
V ibta morte ftp e finit vitam , fpiritu prius 
déficiente quarn cantu„ Médit antur al'U 
luniores , verfufque , quos irait en tur t ac- 
cipiunt. Audit difcipula intentione magna 
& reddit „ viciôufque réticent. Intelligitur 
emendata correptio & in docente qua - 
dam reprehenfio. 

C’efl dommage que ce grand homme 
Ce foie trop apuié fur des Ecrivains peu 
feirrs „ 5 c que ne choifiirant pas alfei 
fes le&ures * il na pas été lui -même 
toû jours fidèle à. traduire les témoigna- 
ges qu’il en. a tirez. 

f II y a une Formule d’absolution 
donnée après, la mort dans la 15. Let- 
tre de Pierre de Cluny ad Heloijfam 5 
qui fe trouve entre celles de Pierre 
Abélard. Cette Formule eft- conçue en 
ces termes t Ego Petrus Cluniacefifis 
Abbas , qui Petrum Abalardum in Mo~ 
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nachum Cluntacenfem recepi >. & corptie 
ejus furtim delatum Heloïjfit uibbatiffk & 
JMoniahbus Baracleti concejfi 3 auftoritate 
omnipotent is Dei & omnium ■ SanZlorum 
abfolvo eum pro offiçio ab omnibus pec - 
cutis fuis. Hclo'ïlle avoir folicité cette 
abfolution , & Pierre de Cltiny la lui 
avoic accordée : fur quoi fondé , je le 
laille à juger à nos favans Théologiens^ 
En de certains Siècles il y a des opi- 
nions qui ont prévalu, doncTon ne lau- 
roit rendre de raifon folide. 

f On fait dire à M. de Thou dans lè 
Thuana, a que le Jéfuite Maffée avoifc 
écrit la Vie de Clernent VI II. à deux 
années prés , parce qji’il mourut avant 
ce Pape que cette Vie n’a point été 
imprimées màis-que le P—Sirmondafluroit 
qu’elle etoi* faite.. Le Cardinal Benti- 
voglio qui communiquoit tous les jours 
avecle P. Maffée dans le Vatican où 
ils étoient logez tous deux , témoigne au 
contraire que cet Ouvrage n’étoit guère* 
avancé î Hâve va di. gia cominciato , à 
rnetter le muni nell opéra • ma prev.e de -, 
va fi cW Egli dijficilmente haverebbe potUr 
to condurla à fine , perche di gia fi tro- 
vava molto aggravato da gl'annf e tan - 
ta. dalle finie h e. nellaxompofitione paffa . 

te 
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te j che il viguore ntaniftjlamente gli 
mancava per altre nuove prefenti. Ds 
force que s’il y a une Vie de 'Clement 
VT 'II. qui foie attribuée à Maffée , il 
faut dire qu’un autre l'a poursuivie, ôc jr 
a mis la dernière main. 

f ‘Il faut beaucoup de mémoire, ôc en- 
core plus de .jugement pour l’étude du 
Droit Civil. Gicero multis verbis in Itéra 
de legibus primo demonjlrat , jus in men- 
te fapientis rationeque ejfe pojitum , eam - 
que venjfirnam ejfe juris atquc injurU 
regulam . 

Rien n’eft plus propre à former la 
Taifdn & les meeurs que l’étude du 
Droit Romain. Il n’eft point d’homme 
qui tienne quelque rang dans le monde, 
qui ne doive avoir lû avec attention , du 
moins une fois en fa vie , le Code ôc les 
Inftitutes de Juftinien» On fe doit cela 
à foi-meme ôc à l’utilité publique. 

Pour les Commentaires fur le Droit 
Romain, on peut fe réduire à Cujas ÔC 
à Godefroy» Mais avant que de s’y en- 
gager , il faut être fuffifamment informé? 
de l’Hiftçire du Droit, des Auteurs qui 
en ont écrit , des principales Maximes 
des Jurifconfultes , ôc polleder parfai- 
tement ce qu’on apelle les Paratitles. 

II. Partis, £ 
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f Jofephe n’eft pas un Hiftorien tel 
quel , & d’une trempe à être parcou- 
ru & lû à la hâte.' „ Il demande beau- 
coup d’érudition & de réflexion pour 
être entendu parfaitement dans toutes fes 
parties. Il faut confronter fon Hiftoire 
avec celle de la Bible , 8c pefer parti- 
culiérement fur tous les points de difci- 
pline Juive. Je tiens qu’il faut joindre 
Philon à Jofephe , 8c expliquer l’un par 
l’autre en bien des endroits qui ne font 
guéres connus que des Savans, 

^ C’eft de tout tems qu’on a fait la 
guerre aux Livres comme aux Hommes, 

& aux Sciences. Les Romains, ont brû- 
lé les Livres des Juifs , des Chrétiens 86 
des Philofophes. Les Juifs ont brûlé les 
Livres- des Chrétiens 8c des Païens} 8c 
les Chrétiens ont brûlé les Livres des 
Païens 8c des Juifs. La pîûpart des Li- 
vres d’Oripene & des anciens Héréti- 
ques ont été brûlez par les Chrétiens. 

Le Cardinal Ximenes à la prife de Gre- 
nade , fit jettcr au feu cinq mille Al- 
corans» Les Puritains en Angleterre au 
commencement de la Réforme Préten- 
due , brûlèrent une- infinité de Mo- 
naftéres 8c d’anciens Monumens de la 
véritable Religion. Un Evêque Anglois 
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mie le feu aux Archives de fou Eglife, 
& Çromwel dans les derniers tems bi îi-j 
la la Bibliotéque d’Oxford , qui étoic 
une des plus curieufes de l’Europe. 

J 11 faut bien des chofes pour faire 
un Prédicateur accompli. C’eR beau* 
coup quand un feul polîéde quelque gran* 
de qualité éminemment , &c les autres 
dans un degré médiocre. Les Italiens au 
commencement de ce Siècle avoient trois 
Prédicateurs célébrés. Lupus ,Tolete & 
Fanicarole, On difoit pour marquer le 
earadére de chacun d’eux en particulier: 
_ Lupus mov et. ’ r Tolctus docet j Panicaro -, 
la deleftat } & au refte Ces trois Prédi- 
cateurs n’avoient tous enfemble qus ce 
qu’il faut pour en faire un excellent. Je 
lie fai même s’il aae faudrait pas encore 
quelque chofe , afin qu’on fjât ; content; 
non feulement du Prédicateur, mais auflî 
de fes Sermons , fi on venoit à les met- 
tre fous la p r elfe. Un jeune Abé neveu 
d’un Prédicateur célébré , étant venu 
Caltier M. l’Archevêque de*., ce Prélac 
lui demanda des nouvelles de fon Oncle, 
ce qu’il faifoit. Monfeigneur , dit l’A- 
i>é, il fait imprimer fes Sermons. Dites- 
lui de ma part, répliqua le Prélat, qu’il 
fade aufli imprimer le Prédicateur » car 
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les meilleurs Sermons -Tans k Prédica- 
teur , ne fauroient plaire à perfonne. 

Ç C’étoit anciennement la coutume 
des Juifs de déchirer leurs vêtemens 
dans le deuil 8c l’affli&ion. Quelques 
O rientaux le pratiquent encore aujour- 
d’hui» quand il leur arrive quelque cho- 
fe de trille «S c d’affligeant. Les Juifs y 
aportent Lien de la cérémonie -. tantôt 
c’eft de haut- en- bas , 8c tantôt de bas- 
en- haut. La déchirure doit être de la 
longueur d’une Palme. Quand elle fe 
fait dans la perte des Parens , elle ne fe 
recoût point j mais dans la perte des 
autres perfonnes , -elle fe recoût au bouc 
de trente jours, C’eft fuivant cette pra- 
tique que Salomon a dit , qu’il y a un 
tems de déchirer , & un tems de re- 
coudre î c’e£l-à-dire un tems de s’affli- 
ger , “8c un tems de fe confoler : Ternpus 
Jcindcndi , & lempus confite» di. Sur quoi 
l’on remarquera que la plupart des fa- 
çons de parler de l’Ecriture qui nous pa- 
roillent extraordinaires, font fondées fur 
quelqu’ancienne coûtume du peuple Juif. 

J Je n’ai guéres trouvé de Livres plus 
utiles pour î ’inftru&ion 8c la correûion 
des moeurs , que ceux qui nous rèprefen- 
tent les Poitraks des grands Hommes» 
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quand çes Portraits ne font point flâtez 
& a u’on les voit avec tous leurs défauts, 
au lit- bien qu’avec toutes leurs grâces & 
leurs beautez. Les vices des Héros n’inf- 
truifent pas moins que leurs vertus. 
Comme on eft extrêmement choqué de 
voir une vilaine tache fur une belle \ 
étoffe , on l'eft aufïï de voir un vilain vi- 
ce dans un grand Homme j & à propor- 
tion, qu’on en eft choqué on fe fentpor-^ 
té à Féviter & à le mtr. 

Nôtre Hiftorien Comines qui avoit 
bien conçu cette vérité-, ne manque pas 
en nous dépeignant Loiiis X I. de nous 
le laitier voir de tous fes cotez bons 5c 
c mauvais * afin que chacun puifïe pren- 
dre dans un Tableau fi naïf, la leçon qui 
lui eft propre- M. le Duc de la Roche- 
fou Cault a obfervé la même régie dans 
les Portraits dont il a enrichi fes Mé- 
moires. : car bien qu’il eût intéreft de 
ne peindre -certaines perfonnes qu’avec 
des couleurs éclatantes , il en a emploie 
d’obfcures où il l’a jugé d propos ; 5c 
c’eft ainfi qu’aprés avoir dit , que Ma- 
dame de Longueville avoit tous les avan- 
tages de l’efpric. 5c de la beauté en un 
fi haut point & avec tant d’agrément , 
«ju’il fçmbloip. que lq, nature avoit pris 

E 3 
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plaifir de former un ouvrage parfait 
8c achevé ; il ne fait point de façon d'a- 
jouter , que les belles qualités de' cette 
Princeiîe étoient moins brillantes à cau- 
fe d’une tache qui ne s’eft jamais vû'd 
en une perfonne de ce mérite , qui eft 
que bien loin de donner la loi à ceux, 
qui avoient une particulière adoration 
pour elle , elle le transforment lî foro 
dans leurs fentimens , qu’elle ne recon- 
noilloit plus les.fiens propres. 

^ Innocent X. regardant un jour- 
deux hommes de la lie du Peuple qui fe 
battoient à grands coups de poing , fous 
la fenêtre de fou Palais -, le 1 Cardinal 
Pancirole demanda à fa Sainteté , fi el- 
le ne trouveroit pas bon qu’on allât ré- 
parer ces deux hommes ? Non , dit le 
Pape y laidez - les faire. Quelque tems 
après ces deux Athlètes s’étant récon-i 
ciliez allèrent boire enfemble ; 8c alors., 
Sa Sainteté dit au Cardinal 4 ; Co fi far an - 
no gli Spagnoli e r Fraticefi , dopo che fa - 
ranno firacchi di baterfi , do per loro 
s' accorderano ,, fenzji ehe alcuno impieghi 
la faa opéra ■: Il en fera de même des 
Efpagnols & des François , qui après 
s’être bien battus ; s’accorderont d’eux- 
mêmes fans que perfonne s’en -mêle ÿ. 
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Prognoftique que l'événement a con- 
firmé. Or ce Pape parloit de la forte 
pour fe dilculper du reproche qu’on lui 
faifoit de ne le mettre point en peine 
de mettre la paix entre i’Efpagne & la 
France. 

f La Conjuration du Comte Jean 
Loiiis de Fiefque eft un petit Ouvrage 
d’aflez mauvais goût , qu’on a fau tie- 
nnent attribué au Cardinal de Retz. 
Cette Eminence qui n’a jamais voulu 
écrire fa propre Hiftoire qu’il avoit 
compofée dans fon elprit , n’avoit gar- 
de de nous en donner une qui ne lui fe- 
roit point d’honneur. Le ftile de ce pe- 
tit Livre eft plutôt le ftile d’un Décla- 
mateur que celui d’un Hiftorien. Tout 
s’y phfle en réflexions inutiles , «S c en 
des harangues qui n’ont jamais été fai- 
tes. A peine 1 ’, Hiftoire paroît-elle parmi 
tant de difcours : ce n’eft qu’un petit 
point dans une vafte circonférence. 

Ce qu’il y a de fingulier dans la Con- 
juration des Fiefques , & qui eft fans 
exemple j c’eft que quatre perfonnes 
feulement conduifirent cette Conjuration, 
& y engagèrent plus de dix mille hom- 
mes , fans en découvrir le fecret à au- 
cun* 

E + 
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f Les bons mots , après avoir long- 
tems régné chez les Grecs qui avoient 
refprit tourné à la raillçrie , vinrent af- 
fez tard à la mode chez les Romains, 
où l’on ne défronçoit pas fi aifémeut le 
fourcil- Publius Syrus les introduifit à 
Rome du tems de Jules Céfar , & mé- 
rita par là les bonnes grâces de ce Prin- 
ce. Ce n’eft pas qu’il n’y eût des. far- „ 
çeürs avant lui j. mais c’efl que leurs 
bons mots étoient d'un très -méchant 
goût avant ceux de Publius Syrus. ■?«- 
bliut mimos fcriptitavit , dignufquc ha 
bit us cfl , qui fitper Laberio judicaretur . 
Caium autem Cafarem ita Laberii male « 
dicentia & arrogantia offen débat - , ut acm 
cep t tore s & probatiores fibi ejje Publii , 
fjubrn Laberii mimos pradiearet. Jules 
Scaliger ajoûte à ce témoignage d’A- 
gellius , que les bons mots de Publius 
valoient mieux que ceux de toute la 
Grece.iT ran fiat a ïnltaliam Mirnorurn arm 
gumenta , adeo falibus ac dicacltats au El a 
fhttt t ut ums Publius univerfam Graciant 
ea lande fpoliarit. C’efl-là l’origine des 
Comédies Italiennes > c’efl -à -dire des 
plus grandes fotifes du monde. 

f Les Anecdotes de Procope font les 
feuïs qui nous, reffent de l’antiquité. On 
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prend un plaifir extrême à lire la vie 
fecrette des Princes, 8c à voir tout à dé- 
couvert les vices que les dateurs- ont 
déguifez par des louanges outrées. Sue- 
tone eft eftimé , parce qu’il nous foie 
connoître le Domeftique de quelques 
Empereurs Romains. Mais je ne puis 
fournir qu’un, même homme écrive d’u- 
ne main les actions glorieufes d’un Prin- 
ce , 8c que de l’autre il écrive fes dé- 
sordres, comme a fait Procope à l’égard 
de l’ Empereur Juftinien. Cela fait fou p- 
çonner l’Ecrivain d’être ou un dateur 
vendu , ou un cruel détracteur. 

Les Anecdotes de Florence par le 
Sieur de Yarillas ont ce défaut , qu’ex- 
cepté deux ou trois circonftances aifez 
légères , elles ne nous aprennent rions 
que tout le monde ne lâche , de la. 
Maifon des Médicis expofée depuis 
piulieurs Siècles à tout ce que les Hillo- 
riens eu ont voulu dire.. Je m’attendois 
à d’anciens Mémoires nouvellement dé- 
terrez , félon, la force du mot Anecdo- 
tes : mais rien de tout cela. 

* Celui qui a revu le Dictionnaire de 
Puretiere a fort bien remarqué fur le 
mot Anecdotes, qu’^nUSroTa ne lignifie pas 
mie hiftoire des a£üon$ particulières 8c 
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des mœurs d’un Prince, comme quel- 
ques-uns ont crû j mais une hiftoire que 
P Auteur a tenue cachée , parce qu’il y 
parle des mœurs & des aétions fecret- 
tes de quelques, perfonnes confidérables , 
avec trop de liberté. Cicéron promit et 
fon frere Atticus de publier des Anec- 
dotes qui n'avoient point encore été vues 
CT cju'iL avoit compofécs a l'exemple de 
Théopompe qui écrivit 1 ’ Hiftoire de 
fon tems fort fatyriquement , fur tout 
contre Philippe de Macedoine ôc fes 
-Capitaines. 

Je ne fai pourquoi l’Auteur de cette 
remarque apelle Atticus frere de Cicéron . 
Atticus n'étoit point frere ni parent de 
Cicéron , mais feulement fon allié > 
Quintus frere de Cicéron aïant époufé 
Pomponio fœur d’Atticus. Il n’y avoit 
chez les Romains que les enfans des 
freres , qu’on apelloit freres , comme les 
freres mêmes. 

f Les Romains ne mettoient pas l’é- 
loquence feulement dans la beauté du 
difeours , & dans l’arangement des pen- 
fees & des paroles , ils la mettoient auffi 
dans le gefte ôc dans le ton de - la voix. 
Les Orateurs chez eux avoient un foin 
fi particulier de garder une jufte har- 
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monic dans la prononciation , qu’ils 
a voient auprès d’eux d’excellens Mufi- 
ciens qui jotioienc de la flûte pendant 
qu’ils . naranguoient , fur le ton de la- 
quelle ils réglôient leur voix. Ces gens- 
là s’apelloient S untonatores , Pkonafci , 
Aiufici Aionitores , lacis modulât ores > 
&c. Cicéron ra porte de Caius Gracchus, 
qu’il avoit un valet quijoiioit du flageo- 
let derrière lui » lors qu’il prononçoit 
fes harangues. Ce flageolet étoit d’y- 
voire. Les „Grecs l’apelloient t^o 
Servurn [ibi il/e habuit ad manum , cum 
eburpeola folttus eft habere fiflula , qui 
fiaret pofi ipfum occulte cum concionare- 
tttr , périt um hominem , qui in fiaret ce - 
leriter eum fonum »• quo ilium aut remifi. 
Jum excitaret 3 aut a contentione revo- 
caret. 

. Ces jotieurs de, flûtes étoient d’un 
grand fècours pour les Auditeurs : car 
fi l'Orateur ne difoit rien qui vaille , du 
moins l'on fe dédommageoit furie joiieur 
de flûte , quand il étoit habile homme. 
Plût à Dieu que l’on remit aujourd’hui 
cette coutume fur pied , le Public en 
recevroit bien de la confolation & du 
ioulagement. 

- f La République des Lettres eft très- 
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ancienne. Il parole par les Colonnes 
donc parle Jofephe y for lefquelies les 
principes de toutes les fciences étoient 
gravées , que cette République fubfiftoit 
avant le Déluge* Du moins on ne fouroit 
nier que bien-toc après cette grande 
Catailrophe , les fciences n Vient fleuri 
dans le monde , Sc ne fe foient rendues 
tré s-recommandables» 

-N Jamais République n’a été ni plus 
grande, ni plus peuplée , ni plus libre x 
ni plus gloneufe. Elle s’étend par toute 
la terre , Sc eft compofée de gens de 
toutes nations , de toute condition , de 
tout âge , de tout lexe , les femmes 
non plbs que les enfans n**e» étant pas 
exclues. On y parle toute forte de Lan- 
gues vivantes Sc mortes. Les Arts y font 
joints aux Lettres , Sc les Mécaniques 
y tiennent leur rang : mais la Religion 
n’y eft pas uniforme , Sc les mœurs x 
comme dans toutes les autres Républi- 
ques , y font mélangées de bien Sc de 
mal. On y trouve de la piété Sc du liber- 
tinage. 

La Politique de cet Etat confifte plus 
en paroles , en maximes & réflexions va- 
gues , qu’en aétions Sc en effets. Le 
peuple y tire toute fa force de féloquen- 
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CS & du raifonnement. Son trafic eft 
tout fpirituel , & Tes ri chelles font trés- 
médiocres- On y tend à la gloire &c à 
^immortalité, fuc toutes chofes. La pom- 
pe des habits n’y eft pas grande , & 
l’on y fait peu de cas des gen^qui ne 
travaillent que par avarice & pour avoir 
du pain. . - . 

Les fedes y font en grand nombre ,• 
& il s’-en forme tous les ours de nou- 
velles. Tout l’Etat eft divifé entre les 
Philofophes, les Médecins , les Théo- 
logiens , les Jurifcon fuites , les Hifto- 
riens , les Mathématiciens , les Ora-. 
teurs , les Grammairiens & les Poètes, 
qui ont chacun leurs lois particulières. 

La Juftice y eft adminiftrée par les 
Critiques fouvent avec plus de le véri- 
té que de jugement. Le Peuple a bien 
à fonffrir de ces gens - là , principale- 
ment quand ils font vétilleux & yificui- 
naires.; Ils coupent , tranchent , ou 
ajoutent comme il leur plaît ; & nul 
Auteur ne peut répondre de fa deftinée 
quand il eft une fois tombé entre leurs 
mains. Il y en a qui en fortent fi cruel- 
lement, maltraitez & mutilez, qu’ils en 
perdent le fens & la raifon* La gêne 
qu’ils donnent aux Auteurs pour leur 
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faire dire la vérité , ne fert ordinaire- 
ment qu’à les faire parler contre leur in- 
tention 6c leur confcience. 

La honte eft le plus grand fuplice des 
coupables perdre fa réputation en ce 
P aïs-là , c’eft y perdre la vie. Il y a; 
pourtant des éfrontez Sc des chevaliers 
d’induftrie , qui ne laillent pas d’y fub-. 
'lifter aux dépens d’autrui ; 6c des écor- 
nifleurs , qui emportent les bons mor- 
ceaux , Sc arrachent le pain de la main aux 
perfonnes de mérite. j . 

Le Public y diftribuë la gloire o rnais 
•fouvent avec beaucoup d’aveuglen;ent <Sc 
trop de précipitation : ce qui caufe de 
grandes plaintes , 6c excite de fâcheux 
murmures dans la République. 

Les vices dominans de cet Etat font 
la préfomption , la vanité , l’orgueil 3 la 
jaloufîe,la médifance;. Il y régne au® 
une maladie prefqu’incurable , qu’on 
apelle la Faim , laquelle défoie tout le 
Païs. I' 

Cette République a encore le malheur 
d’être infeétée de Plagiers, qui font une 
efpéce de Bandis , qui détrouflent les 
Palïans. Les corrupteurs de Livres 6c 
les fauftaires , tous gens trés-dangereux, 
n’y manquent point non plus que les fai- 
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feurs de rapfodies , 8c les difeurs de rien 
qui font, extrêmement à charge au Pu- 
blic. 

Il s’y trouve une infinité d’illuftres 
parelfeux ,.&de voluptueux , qui ne cher- 
chant que des leétures de plaifir, tirent 
toute leur lubfillance de l’Etat, 8c ne con- 
tribuent rien ni à Ton avancement ni à fa 
gloire. Il y a des Myfantropes , Loups- 
garouds nés , 8c des Pédans qui font la 
terreur des petits enfans , 8c les ennemis 
de la politelle 8c de l’honnêteté des 
mœurs. Il s’en trouve néanmoins quel- 
ques-uns parmi ceux- là , qui aïant du 
mérite , cachent comme Peau-d’afne , 
leurs joïaux fous la peau 8c la figure du 
plus bête de tous les animaux. 

Je ne parle point des débauchez de la 
Republique , qui le font mourir avant 
le tems par contention d’efprit 8c excès 
d’étude ; ni de certains délicats qui ne 
iauroient rien fu porter , ni des vifionnai- 
res qui fe repaillent d’imaginations creu- 
fes 8c de faux fyftêmes : tout cela fe doit 
fupofer dans une République aulîi vafte 
que celle des Lettres , où il eft permis à 
toutes fortes de gens d’aborder , & d’y , 
vivre à la fantaifie. 

J Charles IX. après la S. Barthele- 
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my , s’étant mis à l’efprit de rejetter Tuf 
les de Guifes , la haine de cette cruelle 
journée , comme s’ils en étoient les au- 
teurs , en fpt détourné par ce grand Hom- 
me d’Etat M. de Morvillîer qui avoit 
été Garde des Sceaux ; parce que c’étoit 
concilier à ces Princes toute i'aftection 
des Catholiques, qu’il devoit fe confer- 
ver a lui feu!. Ainfi il confeilla au Roy 
d’avoiier cette aétion , & de Fautorifer 
en faifant faire le procès au corps mort 
de FA mirai -, ou à fa reprefentation , à 
Cavagne & à Briguemault : ce qui foc 
exécuté après que M. de Morvillier par 
Fordredu Roy , en eut communiqué avec 
le Premier Prêfident de T hou-. 

f La Polyglotte de Paris imprimée 
par Antoine Vitré , n’eft point comme 
plusieurs l’ont penfé 8c écrit, du Préti— 
dent lejay ; mais de Guy Michel/* Geay 9 
qui demeuroità Paris fur le Quay de la 
Tournelle, 8c étoit Pere de Madame la 
Marqnife de la Chaflètiere. Il fe fit Prê- 
tre étafrit veuf, & vit encore aujourd’hui, 
n’aïant pour tout bien que le revenu du 
petit Doienné de Vezelay en Provence, 
avec un grand nombre d’ Exemplaires de- 
fa Bible , qui lui font demeurez fur les 
bras , & qu’il donne prefque pour rien. 

Tout 
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Tout le monde fait que Vitré Libraire 
fameux , avoic jette au feu tous les Ca- 
ractères de ee bel Ouvrage ; afin que le 
rendant plus rare , Ôc ne pouvant plus 
être r’imprimé , il fe débita mieux > mais 
cette mauvaife rufe n’a pas réiifli j ôc le 
Public rebute -, n’a pu s’attendrir. 

f Nicolas le Jay Premier Préfident 
du Parlement de Paiis ,. étoit un Ma- 
giftrat ôc un vieillard très- grave. La 
fevérité étoit. peinte lurl fon front , mais 
dans le particulier relaxato in hilarita _ 
tem z/ultn ,il fe déridoit, ôc avoit fes pe- 
tites joies ôc fes menus plaifirs. J’ai oiii 
> dire à des gens de fon tems , que cinq ou 
fix fois Tannée , il fe renfermoit chez lui 
avec une petite troupe, d’amis , ôc que 
lorfque la table étoit couverte, H faiioit ' 
retirer fes domeftiques , afin d’avoir plus 
de liberté de parler ôc de boire d’autant. / 
Timebat enirn fidem oculorum. Là cha- " 
cun fe fervoit foi-même , félon fon apetit, 
ôc difoit tout ce qui lui fembloit bon > 
perfonne ne difant , mangez , buvez, 
parlez , ou taifez-vous. Chaque Acteur 
joiioit fon rôle, comme il l’éntendoit ; ôc 
s’il ne s’en aquitoit pas bien , c’étoit fat 
pure faute , ôc il ne pouvpit s’en prendre 
•qu’à lui-même. 

II. Partie, E 
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^ Pfalterium D avidicurn. materna lin- 
gua expo fit um *. Ce Pfautier en lettres; 
gothiques rouges & noires , a été impri- 
me à Paris fous le Régne de Loiiis XII. 
Opéra & irnpcnjîs honefti viri jinthonii 
Verard Bibliopole aime 'Vniverfitatis Pa- 
ri fie n fis. On voit par cette ortôgraphc 
que la diphthongue & , n’étoit point en- 
core d’ufage dans les Editions de ce tems- 

là. 

Il eft aile de juger par quelques en-, 
droits de cette verhon , quelle étoit l’ha- 
bilité de nos anciens Traducteurs. Par: 
exemple , celui-ci a traduit le verfet du, 
cinquième Plèaume : Décident a cogita- 
tionibits fais : fecundum multitudinem im- 
piet attira eorum , expelle eos , quoniam 
irrit avérant te Domine , par ces paroles z: 
Ils chayent de leurs cogitations : félon la. ' 
multitude de leurs mauvaifiiez. déchajfe- 
les , car ils font irrité Sire : Tout de 
même il a traduit ce verfet du 57. Pfeau-- 
mé : Priufjuam intelligcrent fpine veftre 
rhamnam 3 fient viventes fie in ira abfor- 
bet eos par ces paroles : devant que les 
épines entendirent rameaux : ainfi les cn~ 
gloutira-t-il en fon ire comme vivans. Et 
le verfet du 6j.. Fféaume : Si dormiatis 
inter me.dios clercs penne colurnbe deargen ~ 
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ta s & pofteriora dorfi ejus in pallora auri 
par ces paroles intelligibles que le Texte : 
Si vous dorme ^ entre les Clercs , vous 
êtes colombe argentée -, & le dernier d'elle 
efi comme couleur d'or. On eft bien fa~ 
vant quand on a lu de femblables Ver-:, 
fions. 

f Sçauroit poui ' f aurait , eft tropopo-. 
fé à l’étymologie pour pouvoir être fouf- 
fert dans un Ouvrage exad : car qui ne 
fait que [aurait vient de faperet , & fait 
de [apis. Les Italiens & les EfpagnoÜs 
qui veillent beaucoup fur leur ortogra- 
phe j ne fefont pas encore avifez de met- 
tre un f , ni à faper ni à faber. Tous nos 
anciens Manufcrits fans exception , ont 
[avoir , Sc les anciennes Editions auflï. 
Quelle ignorance à ceux qui vers 1614. 
ont commencé à mettre ce f ? faute de 
favoir que nous avons eu le vieux verbe 
de fc'tr t je [ci s , nous [cijfons , &c. de la 
quatrième entièrement hors d’ufage , & 
dont il n’eft refté que fçience ; mais non 
pas [avant qui vient de [apiente, 

f Quand une fois on eft accoutumé à 
commander ,• on veut commander toute 
fa vie. M. de la Berchere Premier P ren- 
dent au Parlerait de Grenoble difoit , 
Ji le Roy m’o toit ma Charge & mon bien, 

F a 
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je me ferois Maître d’Ecole , afin au moins 
de commander aux petits , ne pouvant plus 
commander aux Grands. 

f 11 fe mêle quelquefois dans la vie 
des grands Hommes , un ridicule fur- 
prenant :Jl fai foi t beau v oir le Duc d’Al- 
be s le plus fier de tous les hommes , qui 
. avoit bien ofé dans fa jeuneffé le compar 
rer au Soleil > il faifoic , dis- je , beau voir 
ce fameux Général d’ Armée dans. Ion âge 
décrépit , tout couvert encore de fang 8c 
de pouffière > entre les bras d’une Nouri-- 
ce , & la teter par l’ordonnance des Mé.-- 
decins , pour prolonger de quelques jours 
une vie qu’il avoit prodiguée mille fois: 
durant fà.fanté-.ppun acquérir dej’honneuic 
& de la gloire.. 

' Cetoit encore, un pîâifant fpeélaele , de- 
voir nôtre Connétable Anne de Mont-- 
morency , qui ne devoit porter.-qued’épée- 
de fon Roy , être obligé par le comman-r- 
dement de, François I. de porter àl’EgUr 
£e la Erinçeflè de Navarre le. jour quelle 
fut mariée au Duc de Cleves àiGhâteller 
laud.,. D’autant ( dit Brantôme ) quelle 
/toit chargée de pierreries & de robes d’or 
& d’argent , & que pour la foiblèjfe de fo # 
corps elle ne pouvoit matcher, le Roy Fran~. 
çm l^comwandkÀ M Le Connétable An*~ 
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ne de Montmorency de prendre fa petite 
Nièce au col & la porter à l’Eglife , dont 
la Cottr s'étonna fort ; & la Reine de Na- 
varre eut plaiflr , d 'autant cju'il avoit con - 
j (et lié au Roy de ta châtier comme Luthé- 
rienne*. Le Connétable+cn eut grand dépit 
de feryir de fpettacle à tout le monde ; er 
dit , s'en e(l fait -défo rmais de ma faveur. 
Après le feftin des noces », tl eut fon congé 
& partit au jfi-tôt. 

Les S a vans ont auffi leur ridicule. Qui 
auroit pu s’empêcher de rire, envoïant 
Melân&hon , le plus grave & le plus fa~ 
vant Théologien d’entre les Luthériens-, 
tenir d’une main un Livre dans lequel il 
lifoitj 8c de l’autre bercer Ton enfant pour 
l’endormir. Je vis un jour dans une poflu-- 
repeu différente de celle-là feu- M. Éfprit. 
Îl îifbit Platon, 8c de tems en tems quit- 
tant fà le&ure , il faifoit fonner le hocher 
de fon en&nt , 8c badinoic-avec ce mar- 
mot.. 

Ce M. Efprit avoit été autrefois- dans 
lé grand monde, qu’il quitta pour fe jet- 
ter dans l’Oratoire. Il en forcit & fè ma- 
ria aflèz âgé. Il'efrT Auteur du Livre in- 
titulé la FauJJ'eté des Vertus , qu’il compo- 
fà fiir les principes des Réflexions Atora -~ 
ki de.Ai.ie Duc de URochçfoueauIt,&i. 
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que Madame la Duchelïè de Longue- 
ville voulut bien faire imprimer. 

M* Elprit eft encore célébré dans les 
Oeuvres Poétiques de M. Sarafin , où 
l’on trouve une Glofe fur le Sonnet de 
Job , laquelle s’adreflànt à lui , coramcn 
ce par ces Vers i 

Monfieur '.[prit de l'Oratoire , 

Vous agijfcz en homme [(tint , 

De couronner avec gloire, 
foh de mille tourmens atteint . 

Parmi les Lettres de Voiture il y en a 
une fort jolie , adrefl'ée à M. Efprit j & 
c’eft pour le même que Voiture écrivit les 
Etrennes des quatre Animaux , l’une des 
plus belles pièces de fon Recueil dePoë- 
lîes. * 

f L’invention de la Monnoïe au Mou- 
lin , eft d’un excellent Ouvrier nommé 
Aubin Olivier , qui l’introduifit à Paris 
fous Henry II, Le Roy lui en oéhoïa les 
Lettres du troifiéme Mars 1553. en ces ter- 
mes : Nous avons pourvu ledit Aubin Oli- 
vier de lOjfice de Maître & Conducteur 
des engins de la Monnoïe au Moulin, Sec* 
Nicolas Briot Tailleur général des Mon- 
noïes, eft l’auteur de la Machine du Ba- 
lancier dont on fe fert aujourd’hui. Ne 
pouvais faire aprouver fon invention en 
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France , il pa ifa en Angleterre , où il fe 
fervit utilement de fes machines. Enfin 
M- le Chancelier Seguier fit recevoir 
l’invention de Briot , 8c la manière de fa- 
briquer la Monnoïe au marteau fut in- 
terdite l’an 1645. au commencement de 
ce Régne y félon la remarque de M. le 
Blanc dans fon Traité Hiftorique de nos 
M onnoïes. 

Le même M.. le Blanc ajoute , qu’il 
faut efpérer qu’un jour on protégera la 
nouvelle invention qui marque les Mon- 
noïes fur la tranche en même tems que 
la tête 8c la pile. Cette invention , l’une 
des plus ingénieufes de ce fiécle * a été 
pratiquée en Angleterre avec fuccés ; & 
enfin , félon les fouhaits de M-. le Blanc , 
nous l’avons reçue en France ces années 
dernières- 

f On fe fervit encore pendant le com- <€ 
mencement du Régne de Charles IX .' (t 
des coins de Henry II. c’efi: pourquoi te 
on trouve des efpéces d’or & d’argent cc 
frapées en 1561. qui portent le nom 8c <c 
l’image de ce Prince , quoiqu’il foit t£ 
mort l’an 1558. Si ces Monnoïes de tC 
H enry II. faites pendant les Régnes tC 
de François II. 8c de Charles IX. (< 
jpalïènt à la poftérité-, elles ne manque- 
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„ vont pas de faire naître quelque grofle 
,, querelle entre les Chronologiftes. 

Cette obfervation qui eit de M . le 
Blanc eft très-importante } ôc nos An- 
tiquaires doivent aprendre dè-là , à ne fe 
pas toujours fier auxaparences, quoique 
foûtenuës d’un témoignage aufïi fort 
qu’eft. celui. des Médailles 8c des Moni> 
noies. 

f- Les Prédicateurs du dernier fîéelc 
ajuftoient l’Evangile à nos manières pour 
fe rendre plus agréables Sc fe concilier 
l’attention des Auditeurs. Ils mêloient 
des naïvetez & du. Latin dans leurs dis- 
cours , qui font aujourd'hui éclater de 
rire ceux qui les lifent. Nous avons plu- 
fieurs Recueils de Sermons en ce genre,. 
6c entr’autres ceux d’un certain Bibautius , 
qui ne fe trouvent plus que dans les Ca- 
binets des Curieux. Je me fouviens d’un 
Se’rmon de fa façon , qu’il prêcha au jour 
de la Madeleine , dont l’échantillon fuffira, 
pour faire connoître l’éloquence & la 
délicatelfe du Prédicateur. Il dit que 
Marthe étoit une très-bonne Femme 
rara avis in terris J fort attachée à fou 
ménage , trés-pieufe, 6c qui fe plaifoit 
beaucoup à aller entendre le, Sermon 6c. 
l’Office Divin j; mais, que Madeleine fa 

fœur 
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four étoit une coquette qui n’aimoic 
qu’à joiier,, à caufer 8c à perdre le tems; 
que cependant Marche faifoit tout fou 
pofïible pour la gagner & l’attirer à 
Dieu i que pour cela faciebat bonam fo- 
ci*m j elle faifoit le bon compagnon 
avec -elle j 8c entroit en aparence dans 
fes inclinations mondaines pour ne lapas 
effaroucher j de force que-fachant com- 
bien elle airnoit Je bon air 8c le beau 
langage , elle lui dit des merveilles de 
la perfonne 8c des Sermons de Nôtre 
Seigneur , .pour l’obliger finement à le 
venir écouter j que la Madeleine pouf- 
fée de -curiofité , y vint en effet j mais 
qu’arrivant tard , comme font les Da- 
mes de qualité pour fe faire davantage 
remarquer , elle fît grand bruit , 8c paf- 
fant par-deffus les chaifes , fe plaça ' ta 
confpettu , vis-à-vis du Prédica- 

teur , 8c le regarda entre deux yeux 
avec une hardielle épouventable, 8cc. 

Le refte du Sermon eft tout farci de 



paffages de Poëtes 8c de Philofophes. 
On le moque aujourd’hui de ce fatras, 
& peut-être que dans deux -cens ans 
on le moquera de nos manières. Il 
n’y a qu’une feule chofe dont on ne fe 
moquera jamais en fait de Sermons, 
II. Partie G 
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c’eft quand on ne prêchera que l’Evan- 
gile tout pur ôc larts ornemens étran- 
gers. Ces années dernières un de nos 
' Prélats alla chez les N. N. demander le 
Prédicateur qui prêchoit 1 Evangile. Le 
Frere à qui il s’adrelloit , lui dit Mon- 
feigneur nos Peres ne prêchent autre 
chofe. Non , non répliqua le JPrélac, 
tous ne prêchent pas FEvan^ilc : faites- 
moi venir celui qui le prêche : vous 
m’entendez bien , c’eft le Pere N. N. 

^ Imperialis raconte que Jufte Lipfe 
«voit une fi forte averfion pour la Mn- 
fîque , que la fymphonie lui caufoit une 
mélancolie extrême. J’ai oui dire à des 
Philofophes que cette averfîon pour la 
Mufîque qui le trouve en certaines per- 
fonnes n’eft point naturelle , ôc qu’elle 
ne peut être attribuée qu’au manque- 
ment de quelques organes. En effet 9 j’ai 
lû dans le Traité de l’Anatomie du Cer- 
veau , que nous a donné le favant Wil- 
lis » qu’il y a des perfonnes à qui il 
manque quelque choie dans l’organe de 
l’oreille j ôc que Fon peut dire que ces 
perfonnes-là n’ont pas Foreille mufîcale. 
f^ttlgo dicitur cfuofdam aures muficas ha - 
bere atqtte altos tali facttltate prorjks 
deflithi . V.erttm hujm dcfeclus cau/d 
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mina in hoc confiftere. videtur , quod c'nm 
in omnibus fpecies andibilcs cerebellu/n 
a que ac immédiat lus quant cerebmm pé- 
tant $ tamen in nonnullis cerebellum du - 
rius , ac impreffionibus non facile cèdent 
n a Eli s , ifla fpecies , quoniam nihil fui 
inter tranfeundum cerebello imprimere po „ 
terant 3 verfus commune fenforium de lata , 
Types five ideas fuas potijfimum ac ferè 
tantum in cerebro relin quunt : qua pars 
notionibus ufque perturbatis occupata , 
harmonia compofituras dijlinElc ajfervandis 
minus apta exijlit. 

Peut-être que Jufte Lipfe étoitde ces 
.gens-là. Cependant j’ai remarqué que 
des perfonnes qui aiment paflionnémenc 
la Mufique , tombent dans la mélanco- 
lie, ou dans une rêverie profonde quand 
ils entendent chanter oujoiier des Inf- 
trumens : ce qui peut venir de deux 
eau fes j ou de ce que la lymphonie nous 
rendant attentifs , nous retire au dedans 
de nous -memes $ ou de ce que n’en 
aïant pas une connoi (Tance parfaite, 
l’efprit ne Tachant à quoi s’attacher, 
nous demeurons dans un vuide qui nous 
Elit rêver. 

Ceux qui prétendent qu’il eft naturel 
«l’aimer la Muhquç , §c iur tout le Ton 
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des Inftrumens , difent que les bêtes mê~ 
nies y font fort feniibles. Un jour à la 
Campagne j’examinai fi-cela étoit vrai} 
m’apliquant durant qu’on joiioir d’une 
Trompette Marine organifée , à confi- 
dérer un Chat , un Chien , un Cheval , 
un Afne , une Biche * des Vaches , de 
' petits Oifeaux , un Coq & des Poules 
qui étoient dans la baffe-cour âu-dellous 
d’une fenêtre., fur laquelle j’étois apuïé-' 
Te ne remarquai point que le Chat fut 
ienfible au bruit de cette Trompette ; 
& je jugeai même à fa mine , qu’il auroit 
donne toute la fimphonie &c tous les 
inftrumens du monde pour une Souris. 
U ne donna aucune marque de joie, 
& s’endormit au Soleil. Le Cheval s’ar- 
rêta tout court devant la fenêtre , & le- 
va la tête de terni en tems à mèfcire 
qu’il pailïoit l’herbe. Le Chien fe mit 
fur fon derrière comme un Singe , te- 
nant les yeux attachez fur le -joueur 
dTnftrument. Il demeura, plus d’une 
heure en cette pofturè , & lenibloit y 
entendre finelfè. L’A fne ne fit paroître- 
Â'ucun Ligne de fenfibilitê > mangeant fes 
chardons paifiblement : Afinns ad Ly 
ram. La Bichedrella fes grandes & lar- 
ges oreilles, 8c parut fort attentive. Le$ 
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Vaches s’arrêtèrent un peu , & apres 
nous avoir regardez s comme fi elles 
nous connoifïoient , elles s’eia allèrent 
leur grand chemin- De petits Oifeaux 
qui écoient dans une volière , & ceux 
qui étaient fur les arbres Sc les buif- 
fons penfèrent fe crever de chanter. 
Mais le <2oq ne penfant qu’a Tes Pou- 
les & les Poules ne penfant qu’àgrater, 
ne nous firent pas connoître tous en- 
femble qu’ils prifiènt aucun plaifir à 
écouter/me Trompette Marine. 

<f Les Princes reçoivent leurs Favo- 
. ris de la main de la fortune , tels qu’el- 
le les, leur donne , avec tous leurs dé- 
fauts & leurs vices , fans fe mettre en 
peine de les corriger , ni de les rendre 
dignes de leur bien_veillance ; fi bien 
qu’à la fin ils deviennent infu portables à 
tout le monde , les vices montant de 
degré en degré avec la faveur. Il fau,t 
.néanmoins excepter dû nombre de ces 
Princes aveugles , nôtre Roy Hen- 
ry III. qui voïant que le jeune de 
.Caumont fon Favori avoit befoin d’une 
bonne culture , voulut bien prendre le 
foin de le faire infirmée , afin de le 
rendre plus capable de lui plaire &c de 
le fervir. Il commanda- pour cet effet. à 

G $ 
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Des - Portes , fhomme de Ton tems le 
plus poli , de s’atacher auprès de CaU- 
mont pour lui aprendre la pureté de la 
•Langue, 8c lui donner ce Don air qu’il, 
faut avoir à la Cour. Il voulut auffi 
que Fontenay - Mareiiil homme de qua- 
lité , trés-fage 8c très- entendu , prit 
foin de fes affaires domeftiqires j fe ré- 
fervant à lui feul le droit de dire à ce 
jeune Favori , de certaines véritez qu’il, 
avoit befoin d’aprendre. 

Il arriva qu’un jour , Gaumont s’é* 
tant cabré pour un mot que le Roy lui; 
avoit dit , ce Prince craignant que là., 
jeunefle inconfidérée ne le jetta dans le- 
précipice , l’envoïa rapeller » difant quer 
fa folie 8c fa promptitude feroient pour 
-le perdre , lî on le laiffbit faire j mais 
-qu’y aïant en lui dequoi faire quelque - 
chofe de bon il ne faloit pas l’aban- 
donner à fes faillies. 

Sage Politique qui ne fait pas feule- 
ment fe faire des créatures , mais qui 
lait fe les conferver.. 

f M. de Buflï Rabutin difoit des Mé- 
moires de M. de Ballompierre , qu'il : 
n’en avoit point vu de plus agréables 
ni de mieux écrits ; mais il ne pou voit 
croire que ce Maréchal eut écrit fa Vie 
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de mémoire , comme il le déclare : car 
le moien de s'imaginer, difoit -il , que Vota 
puijfe écrire par le féal fouvenir les cho - 
fes ejiion a faites & dites jour par jour 
trente ans auparavant . Ain fi M % de 

JBajfompierre en voulant faire eflimer fa 
mémoire y fait méprifer fin jugement . 

Je ne veux pas entièrement exeufer 
M. de Baffompierre > mais je dirai ce 
que j’ai apris de Malleville l'on Secré- 
taire 3 que ce Seigneur avoit la mémoi- 
re prodigieufe , & qu’il étoit de ce$ 
gens qui n’oublient jamais rien. D’ail- 
leurs la Baftilie où il a demeuré long- 
tems , étoit un lieu très- propre à faire 
revenir fes anciennes idées a & à ra- 
peller par .ordre .toutes les a&ions de 
fa vie patfee , dont prefque toutes les 
journées avoient été marquées de quel- 
que chofe de fîngulier : ce qui s’impri- 
me aifément dans la mémoire. La P ri- 
fon , comme difoit un Gentilhomme qui 
y avoit pafle dix de fes plus belles an- 
nées , tient lieu de mémoire locale à 
ceux qui s’y trouvent arrêtez. Mais fans 
ce fâcheux fecours , j’ai vu un vieil Offi- 
cier de fArmée , nommé de S. Mauri- 
ce , qui racontoit non feulement l’hif# 
toirede fa vie y mais suffi toute l’hiftoi- 
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re de Ton tems jour pour jour depuis 
quarante ans , avec - une exaélitude fur- 
prenante. Mais ce qu’on raporte du Car- 
dinal de Retz n’eft-il pas merveilleux s 
qu’il avoit compofé en Latin l’hiftoire 
•de fa Vie , les fecrets du Cabinet , & _ 
les événemens les plus curieux des der- 
niers troubles s fans les mettre par 
écrit , les récitant par cœur à'fes amis 
qui l’en prioient ?- 

f Au commencement de là Réforme 
des Bénédictins- , dite de S. Adaur , 
quelques Moines mécontens 6c lalfez 
de leur Profefïïon , fe révoltèrent 8c 
Te rendirent 6 redoutables à cette Ré- 
forme nailfante qu’on les apelloit les 
Pharaons. Ils apoftafiérent 8c allèrent à 
Rome pour defendre leurs, prétentions 
qui n’alloient pas moins qu’à exterminer 
toute la Congrégation. Le Pape jugea 
la caufe de ces Moines défroquez , & 
les envoïa aux Galères. Uii de la trou- 
pe fe fauva, revint en France , 8c s’infi- 
nua fi avant dans Fefpritde M. de Màr- 
ca , que ce Prélat le prenant en affec- 
tion à caufe de fà capacité , le pou lia 
dans le monde 8c le fit faefer Evêque 
in partions. C’eft je eroi , le feul Evê- 
que delà Réforme de S< Maur,qui ne 
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tire pas. fa gloire de femblables Prélats. 

f J’ai oüi dire à un Magiftrat , qu’il 
a voit remarqué dans les Regiflres du 
: Parlement de Normandie y que les Va- 
cations ne font accordées de nos. Rois 
aux Préfidens 8c aux Confeillers ,. que 
pour faire la vifite des Bailliages de leur 
relîort , 8c y examiner fi la Juftice s’y 
rend félon les Ordonnances. 

f Pradon , le fameux Pradon aïant 
feicune pièce de Théâtre, s’en alla le 
nez dans fon manteau avec un ami fe 
-mêler à la foule des gens qui remplifienc 
le parterre à l’Hôtel des-Coméciens ,.afm 
de fe dérober à la flâterie , & d’aprendre 
-par lui-même fans être connu, ce que le 
• Public penfoit de fon Ouvrage- Dés le 
-preroier A&e la pièce fi.it fifiée;. Pradon 
qui dans, le fond ne s’attendoit qu’à des 
loiianges & des exclamations , enragé de 
fe voir fi maltraité , perd contenance* 
Il rougit , il pâlit , il fe mord les doigts*, 
-frape du pied- 8c écume de la bouche.. 
Son ami le voïant dans, ce trouble , le 
tire par le bras , & lui. dit : Monfieur, 
Monfieur , tenez bon contre ce revers 
de fortune , 8c fi vous . m’én croïez , 
vous moquant de les inconftances , fiflez 
.hardiment, comme les autres. Pradqa 
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revenu à lui , & trouvant ce confeil X 
Ion gouft , prend Ton fiflet , 3c fifle des 
mieux-. Un Moufquetaire qui affiftoic au 
fpeéhcle , le poulla rudement v ,<Sc lui dit 
tout en colère j Pourquoi fiflez-vous, 
Monfieur l La pièce eft belle : Ton Au- 
teur n’eft pas un fot >, il fait figure de 
bruit à la Cour. P radon un peu trop 
chaud repouife le Moufquetaire , 3c ju- 
re comme un chartier embourbe qu’il 
fiftera jufqu’au bout. Le Moufquetaire 
prend le chapeau 3c la perruque de P ra- 
don , 3c les jette jufques fur le Théâ- 
tre. Pradon donne un fouflet au MouC- 
quetaire j 3c le Moufquetaire l’épée à la 
main 3 tire deux lignes en croix fur le. 
vifàge de Pradon 3c le veut tua*. Pra— 
don porte à fon ennemi qui 1 avoir ter- 
rafié. , quelques coups de poings. & dé 
pieds à la dérobée. Mais enfin retiré de 
delTous les mains de ce rude joiieur par' 
les charitables fpcétateurs , Pradon hflé: 
Sc battu pour l’amour de lui-même , ga- 
gne la porte 3c va fe faire penfer. 

f Simenellus. Partis Jimilaceus , ex 
Jimila j Gracis C’eft ce qu’on 

apelle en Picardie , Seminiaux , félon la 
Remarque de M. du Cange , à laquelle 
on peut ajouter que les Norman? qui 
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changent ailcmenc Se en Che y difeac 
Chemineaux. 

5" Voici un traie- de la Politique du 
Cardinal de Richelieu , que je dois à 
feu M. D. T. . vrai répertoire de tou- 
tes les Hiftoires de la vieille Cour. 

Le Cardinal de Richelieu qui avoit 
accoutumé de dire que le Roy feul “ 
lui coûtoit plus à gouverner que tout “ 
le Roïaume 9 ne craiguoit rien davaii- c< 
tage que de voir quelqu’autre que ct 
lui prendre afeendant fur Fefprit de ce t( 
Prince. Aufli dés qu’il s’aperçût que c< 
Mademoifelle de la Fayette l’une te 
des filles de la Reine , s’infinuoit dans tc 
'fès bonnes grâces , il mit tout en œu- 5 e 
vre pour rompre cette trame. Il s’y tc 
prit, en aparence d’un peu loin j mais tc 
çe fut à coup feur.. “ 

M , de Cinq - Mars par fon ordre ct 
lui amena fecrétement a Riiel le P. ï( 
Çaufïin j & ce fut par là qu’il prit t€ 
ce bon homme. D’abord il lui dit <e 
qu’aïant été choifi pour être Confef- tc 
feur du Roy , il faloit l’avertir avant ce 
toutes chofes , que ce Prince très- ec 
fage n’avoit aucun vice j qu’il étoit <c 
un exemple de vertu , & la bénédic- cc 
tion de fon Roïaume i mais qu’il im- <e 
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,, portoit extrêmement de le conferver 
,, dans cette innocence de. cette pureté 
,, de mœurs j que depuis peu il témoi- 
„ gnoit avoir de l’inclination pour- une 
„ fille de la Reine , de que bien qu’on: 
„ n’en foupçonnât rien de mauvais', 
„ néanmoins toute familiarité de ce gen- 
dre étant dangereufe , il étoit de la 
prudence chrétienne d’aller au-devant 
w du mal qui pouvoir arriver j cp’il ne 
„ faloit pas rompre cette amitié tout 
„ d’un coup Se avec violence j mais- la 
„ délier tout doucement de infenfible- 
„.ment la faire évanouir..' 

„ Le fin Politique, parloit.de forte an 
>9 Confelfeur qu’en faifant féloge du 
î, Roy , il lajlToit.. dans l’efprit de ce 
faint Gonfeifeur un aiguillon qui Pexci- 
,, toit, à s’emploïer de tout fon cœur,, 
„à faire écarter d’auprès du Prince 
« tout ce qui pouvoit- lui être un fujet 
.^de chute. ’ \ 

„ Ces mefures prifes avec bien de la 
,, prudence Ôe du feefet , le Cardinal 
„ envoïa le bon Pere à S. Germain 
,, en Laye , où il fut reçu comme un 
» Ange du Ciel , le Roy lui témoignant 
,, beaucoup de confiance de d’amitié. 

D un autre côté le Cardinal fit dire 
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à Mademoifelle de la Fayette par une ££ « 
perfonne affidée , que fage comme ce 
elle étoit il n’y avoit point d’autre ee 
parti à prendre pour elle que celui " 
d’un Couvent , 8c de le prendre au ££ . 
plutôt- à caufe des fuites qui pou- ££ 
roient devenir fâcheufes- Cette Dame £C 
qui avoit infiniment de Fefprit , «Se qui <e 
ne doutoit pas que cet avis ne lui vint ££ 
de la part du Cardinal , à qui il étoit " 
dangereux de réfifter ,=penfai lui don- M 
ner le change. Elle feignit, que c’a- ££ 
voit toujours' été fon deflein d’être ee 
Religieuse , 8c qu’abfolument elle vou- £c 
loit l’être parce qu’elle s’imaginoit ££ 
bieiij en quoi néanmoins elle fe trom- ££ 
poit .J que Je Roy faimant au point" 
qu’il fàifoit , ne fouffriroit jamais qu’el- £C 
le fe retirât de la Cour ., & qü’ainfi tc . 
elle n’irriteroit point le Cardinal 8c £C 
conferveroit toujours fa bonne foitu- ££ . 
ne '8c famitié du Prince. cc 

Mais dés qifelle fe fut relâchée à ££ 
dire qu’elle votfloit être Religieufe , t£ 
le Cardinal fans perdre de teins en- ct 
voïa le Sieur des Noyers dire au P. £c 
Çauffinque Mademoifelle de la Fayet- C£ 
te voulant fe confacrer à Dieu, il fa- £C 
loit qu’il examinât fa vocation ^ afin 
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3 , que fi elle étoit -bonne , il portât cet- 
33 'te Dame à obéir à Dieu , 8c à lui 
3 , rendre les voeux. Le Sieur des Noyers 
3Ï en quittant le Pere, lui recomman- 
3 , da fur toutes chofes de ne point éven- 
3 ,Jter cet entretien , le fecret étant Ta- 
me de tous les bons deflèins. 

3 , Le Pere reprefenta de bonne foi à 
3 , Mademoifelle de la Fayette toutes les 
„ difficultez de la Religion. Il lui de- 
3 , manda fi elle croïoit pouvoir perfé- 
,, vérer parmi tant d’épines., de fi elle 
33 ne fe portoit point à cette retraite par 
„ déplailîr , 6c par des infiiïuations 
33 étrangères. Elle répondit qu’elle avoit 
„ fenti cette vocation dés Ton enfance, 
3 , de choifi la Vifitation pour y vivre 
,, le relie .de fes jours j qu’au relie elle 
33 n’avoit jamais reçu déplaifii* de per- 
,, Tonne ; avouant .néanmoins qu’en {e 
„ retirant , elle atiroit été bien aife , de 
„ ne pas contenter de certaines gens 
„ qui ne Faimoient pas : ce qu’elle dit 
„ par relTentiment ou par finelîè , pour 
obliger le Pere à ne la pas trop pref- 
,, fer d’exécuter fon prétendu defièin. 

%> Quand le Roy lut cette nouvelle, 
„ il donna quelques larmes à Famitié, 
+3 de dit , quoique je fois vivement tou* 
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chc de cetcc retraite, néanmoins je ne <c 
veux pas empêcher la vocation de la <e 
Fayette : je loirhaite feulement qu’elle te 
attende mon départ pour l’Armée , tc 
qu’elle en communique avec Madame r< 
de Seneçay. Or cette Dame , foitpour u 
faire fa cour auprès du Roy,, foit qu’el- ic 
le fût touchée de cette retraite , dit que xe 
puifque Mademoifelle de la Fayette tc 
avoit encore fes Pere & Mere , elle cc 
dévoie demander leur agrément, efpé-' c< 
rant qu’à force de temporifer , une vo- tc 
cation fi leg-ére s’en iroit en fumée. ee 
Cependant le Roy voïoit fecréte- * c 
ment Mademoifelle de la Fayette en la sc 
compagnie de Madame de Seneçay & “ 
de M.la Fayette Evêque de Limoges, “ 
Boifenval valet de Garderobe fervant cc 
à cette intrigue. te 

Le P. Cauffin qui en eut le vent , en tx 
-avertit le Cardinal- Mais cette Eminen- C< 
ce irritée reprocha à ce ConfefTeur de te 
n’avoir pas alfez poulfé la réfolution de <c 
la Fayette, & de s’être trop amufé à u 
attendre l’agrément de fes Pareils,** 
.comme fi la volonté du Roy ne lui te-** 
noit pas lieu de tout. Le ConfefTeur** 
pour fe difculper, dit qu’il n’en pouvoir ce 
pas faire davantage fans Te rendre** 
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•fufpeét. Vous avez raifon ,lui repartit 
brufquement le Cardinal , c’eft pour- 
5 quoi ne vous .mêlez plus de cette aifai- 
, rc. 

Le P . Carré fufcité par fon Eminen- 
* s ce , vint à la traverfe perfuader à Ma- 
3 , demoifelle de la Fayette d’exécuter fes 
bonnes r.éfolutions , luifaifant entendre 
qu’elle ne pouvoir fans offenfer Dieu, 
laiiîer refroidir une vocation qu’elle te- 
31 noit de fa bonté. Ce Pere eut beau fe 
3 couvrir 9 la Dcmoifelle connut tout d’un 
’yconpde quelle part il venoit & de quel 
efprit il étoit infpiré- Elle le dit au 
Roy , qui répondit d’un ton moqueurs 
Pourvu, quon dore une Chapelle à de 
33 certaines gens , ils font bien -tôt gagnez. 
3-3 & l'on en fait ce que l'on veut. 

3 Un autre Pere vint enfuite prêcher 
3> la Fayette : mais dépitée, elle ne vou- 
lut point lui prêter l’oreille. Cependant 
35 fes Pareras ne lui faifoient point de ré- 
j3 ponfe j foit qu’ils craignirent d’offenfer 
3;> le Cardinal,; ou qu’ils trouvalFent leur 
3, compte à laiiTer leur Fille à la Cour où 
3, elle avoit tant de crédit. 

>a Enfin la Fayette ennuïée de ces re- 
3, tardemens ou intimidée par îe Cardinal, 
obtint congé du, Roy & de la Reine de 

venir 
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venir à Paris. Elle y vit la Supérieure " 
de Sainte Marie de la rué S. Antoine, .*/ 
& en- obtint ai fé ment une place dans" 
fon Monaftére. Mais comme elle ne " 
revint pointa S. Germain à l’heure que tc 
le Roy lui avoit marquée , Sa Majefté " 
en témoigna du chagrin : néanmoins " 
quand elle fut de retour toute la mau- " 
vaile humeur fe diflîpa. Éï 

Quelques jours après ,-Mademoifel- " 
le de la Fayette pria le Confelfeiir de 
faire trouver bon au Roy , qu’elle fe 
retira à Sainte Marie : ce qu’elle ne " 
fouhaitoit point dans famé : carie Roy ce 
lui aïant accordé fa demande , elle en " 
fut- vivement touchée ; de néanmoins/' 
comme fi elle eût été très- contente , " 
elle prit occafiôn que le Roy étoit chez " 
la Reine , de le remercier , de de pfen- te 
dre congé de leurs Majeftez : ce qui ne te 
fe fit pas fans des torrens de larmes de " 
part Sc d’autre. Ainfi elle monta en " 
Carofle accompagnée de quelques Fil- cc 
les de la Reine , de de leur Gouvernan- " 
te , de fe j étta dans le Monaftére où 
elle aporta autant de joie , qu’elle lailïa " 
de douleur à la Cour. 

Durant tous ces mou vemens , le Car- " 
dinal n’étoit pas fans inquiétude , étant." 

II. Partif,. "H. 
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v ,, bien averti de tontes chofes par Boifen- 
3> val qui joüoit des deux ; mais qui en 
5J porta la peine quand fa trahi fon fut dé- 
„ couverte ; car le Roy le chalFa honteu- 
5 , fement de ion fcrvice. 

.j, - A peine Mademoifelle delà Fayette 
eut difpariVj que le Roy tomba dans 
‘,j.une profonde mélancolie. Il Le mit au 
3, lit , & ne vouloir point manger. Le 
„ Cardinal content dans Famé, fit fem- 
,, blant de prendre part à la douleur de 
5 , Sa Majefté , Ôc blama hautement ceux 
5 , qui avoient précipité ce départ , ôc 
3, particuliérement Madame de Seneçay, 
,, par dépit contre cette Dame que le. 
,, Roy écoutoit volontiers. 

5> Le Confeflèur pour fouîager le Roy 
3 j .& donner quelque relâche à Fon afflic- 
3, tion , lui dit que tout n’étoit pas perdu, 
3, 8c que Sa Majefté pouvoit encore voir 
3, Mademoifelle de la Fayette : ce qui 
3 , réiiflitjle Roy prenant plaifir 4 fefpé- 
3, rance d’aller voir un jour cette Dame 
3, dans fon Monaftére. 

3 , M.ftes Noïers qui étoic la créature 
3> du Cardinal , ne manqua pas dés le 
3, lendemain de cette retraite , d’aller 
3 , alfurer la Supérieure de Sainte Marie 
,*;du païemejit de douze müle livres pour 
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la dot de cette nouvelle Religieufe , cc 
qui eft la récompenfe ordinaire des Fil- ce 
les de la Reine. cc 

Le Roy furvint, & s’étant entrete- ce 
nu durant trois heures avec Made- <c 
moifelle de la Fayette , il en fortit fî tc 
édifié , qu’il dit devant toute fa Cour , cc 
que , vu la douceur qui fe trouve dans tC 
la vie religieufe , s’il n’étoit pas Roy, <c 
il embralleroit un état -fi pailible. <c 
Le Cardinal eut du chagrin de voir tC 
cette amitié durer encore , difant qu’il cC 
n’étoit pas féant à un grand Roy de Cc 
s’entretenir avec une petite-fille. Il fit cC 
même de grands reproches au Con- <c 
feffeur, de ce qu’il ne l’avoit pas aver- * c 
ti de ce voïage : car il craignoit que tC 
cette Dame ne fe vengeât du tour qu’il * c 
lui a voit joiié , fous prétexte de Reli- * 
gion, Ôc de piété. En effet, dans une 4 
vifite que le Roy rendit à Mademoi- 4 
felle de la Fayette , elle fit voir à Sa 4< 
Majefté , combien le miniftére violent 4 
du Cardinal , étoit préjudiciable à la 4 
tranquilité de fon Roïaume : mais le * 
Roy, bien qu’i haït cette Eminence à cC 
mort , n’aimant pas qu’on lui parlât 4< 
de fes violences , tourna le dos à la 44 
Religieufe Sc fe retira. Néanmoins il 4 * 

H i 



# 
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„ envoïa quelques jours après lui pon- 
„ ter de bonnes- paroles réparer le 
,, déplaifir qu’il lui avoit-caufé par un dé- 
„ parc fi promr. Il la vit encore depuis : 
„ mais â la fin toute cette amitié s’éva- 
„ noüit, Sc l’on n’en parleroit plus fi le 
,, P. Gauffin n’avoit eu le foin de l’écrire 
,, dans des Mémoires particuliers , dont 
„ peu de perfonnes ont eu des'Gopies. ' 

Ç II ne faut pas confondre Pierre du 
Ryer Parifien 8c de l’Académie Eran- 
coife, dont: nous avons plufieurs Ouvra>* 
gos en nôtre Langue , avec André du 
Ryer , qui nous a donné une Grammaire 
Turque , une belle Traduébion Françoi- 
fe de l 'Alkpran , 8c une du Guliftan 3 ou 
de l'Empire des Rofe s y compofé l’an 65 G, 
de l’Hegire , par Sadi Prince des Poëtes 
Turcs 8c Perfans* Get Ouvrage fort 
eftimé dans tout l’Orient, eft en. Langue 
Perfienne , mêlé de P rofe 8c. de Vers. 
Gentins la traduit en Latin , 8c lui a don*, 
né le nom de Rofarium. Polincnm .. 

Il eft parlé d’André du. Ryer dans la 
France Orientale de M. Colomiez en ces 
termes Andréas ■ Rieria s Adarcinianen fis 
DorninHS.d Adalez.air y Ordinis S, Sepul- 
cbri Edites. VirArab. & Turc. Lin gua 
psmijpmKs.- f clamt An, jô^. Ç’étoit tift. 
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excellent. Homme quiavoit une connoif- 
lànce particulière des affaires dîOrient Sc 
de l’érudition des Orientaux.. Il feroit 
fouhaitable qu’il nous eut lailfé des Mé- 
moires fur ces matières qui font, rares 
pour nous. 

^ f Feu M. de H. H. nous racontoit un 
jour j qu’à la mort.de M. de R. fon On- 
cle, s’étant, retiré dans une Maifon Reli- 
gieufe , pour, regreter la perte qu’il ve- 
ncit de faire , il arriva qu’un foir étant 
feul dans fa* chambre v il entendit fur fef- 
calier un bruit horrible dé chaînes, qu’on 
traînoic avec de grands hurlemens. Il 
crût d’abord que c’étoit l’ame du défunt, 
qui venoit lui demander des prières ; ou ,, 
ce qu’il craignoit davanta^e ,, le foliciter 
de païer fes dettes qui n’étoient- pas pe- 
tites. Mais il eut bien une autre fraïeur , , 
quand il vit entrer trois Dogues d’Angle- 
terre , les yeux étincelans , & les dents 
toutes prêtes à devorer. Ces Dogues qui 
étoientdes fidéles gardiens du Monaftére 
avoient: une très - méchante réputation 
dans le Bais, oh le bruit couroit que de- 
puis peu ils avoient mangé la moitié d’uu 
Hermite à déjeuner. M. H. H. qui n’i-- 
gnoroit pas ce point d’hiftoire , fe 
fuojoit perdu fa;is rellource, Il s’eaforvr- 
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çoitd.ms Ton fauteiiil , &c s’y feroit anéan- 
ti , s’il a voit été poilible. Il n’ofoit fe 
remuer j ni crier , ni s’enfuir , de crainte 
par ces mouvemens d’exciter la rage de 
--ces fcélérats qui n’a voient point la mine 
de lui donner quartier. Iis firent plufieurs 
rondes dans la chambre fou fiant , grom 
dant , & répandant l’écume comme des 
enragez , tantôt ils s’arrêtoient devant 
leur homme, & fleuroient autour de lui ÿ 
tantôt ils hurloient & vouloient fe jetter 
à Ton cou. Enfin après lui avoir fait toute 
la peur imaginable , ils le laifierent à demi- 
mort ,,6c. s’en retournèrent par où ils 
étoient venus. Jamais , nous difoit-il, 
je n’ai été mieux inftruit que par ces Do- 
gues , qui m’ont aprisque quand la mort 
eft bien preil , adieu toute nôtre Philo- 
fophie. 

f Nous avons en France des noms de 
Familles illuftres , que nous corrompons 
quand nous nous mêlons de les vouloir 
latinifer , comme a fait M. de Thou dans 
fon Hiftoire 3 mais il y en a aufli que. nous 
corrompons en François par. nôtre mé- 
chante prononciation. Par exemple , nous 
prononçons Mau-revers ; ôc nous dilons 
tous les jours le Comte de Maure ver s : 
cependant c’eft Montrevel , Mons.re fal- 
lu en Latin.- 
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Ç La lecture des anciens Epitaphes, 
dont nous avons des Recueils, n’eii pas 
une leélure ftérile &c ennuïeufe. Dans un 
fujet fi trille , il fe trouve quantité de 
traits agréables, ôede remarques curieu- 
fes touchant FHifloire & la Morale, qu’il 
eft bon de mettre devant les yeux des jeu- 
nes gens à qui l’on veut donner une belle 
éducation. 

Le Recueil de Boxhornius , quoique 
peu étendu , me paroît être d 5 un fort 
bon gouft. J’y rencontre un Epitaphe 
qui a quelque raport aveo.un qui fe lit 
dans fEgliîe d’un Village proche de 
Paris. 

Herfilus hic j ace o , mecum Marulla quiefeit , 

• for or O». Genitrix , qu& tnihi [port fa fuit. 

Ver a ne gus ,frontemque trahis j Enigmata, Sphyngos 
C redis , [tint Pythio wra magis Tripode. 

Me Pater e natâ garnit , mihi jungitur ilia i 
Sic [or or & conjttx , fie fuit ilia parens. 

Ce Monument qui eft à-Rome mon- 
tre que les grands crimes font de tous 
les païs & de tous les fiécles. 

Voici l’Epitaphe d’un honnête homme. 
& d’un véritable Philofophe. 

Vixi quod volui , fetnper bene , pauper honefle, 
Prmdavi nullum, quod j uvat ojf % mea. Rom*. 
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Une mere avaricieufe fit mourir fe9 
deux enfans , ôc fe fit mourir elle- même 
pour épargner fan bien.. 

T onti a, Titi Vont'ù P ilia-hic fum,. 

Qui duobus naît s à me vencno oonfumptis, 
Av arm a opus mifert mhi mortcm confcivi. 

T h quifquis es, qui tranfis-, fi plus es, 
Qufoo à me oculos averti* ■ Ëencvaiti. 

Epitaphe d’une jeune femme qui n*a>* 
voit point, fait d’autre faute que celle de 
n’avoir pas vécu plus long.- tems. . . 
Rare exemple d’innocence dans une 
femme. 



folia L. B. Prifca vixit ann. xxvii. nihil mquarn 
ppccavit , nïfi quod mortua cfi. Roxnæ* 

Epitaphe d’un ferviteur qui ne fe trou- 
ve point.- 

If. Canuleius Zo\jmas vixit ann. xxxviiï. 
fecit. 

Fatronus hb. benemerenti . Hic invita fud nulle 
male 

Dixit , fine voluntate Patroni nihil fecit , mtd- 
tum 

Ponderis auri & Arg. penes • eum femper fuit, 
\ concupivit 

Ex eo nihil unquam. Roxnx. 

Epitaphe qui fait foi d’un grand mt* 
racle. 
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Heus ’Vrator miraculum 
ic mir & uxor non Utigm't 
§}ui fttmus non dicq. 

At ipfn dicam. Hic Bcbrius 
Ebrius me èbrïxm Jioncupat. 

-N on dico amplius , heu uxor ! 

Et jam mort un Ittigas. Rom. 

Epitaphe pour fervir de leçon aux 
Voïageurs. 

D. M. S. 

, S* Ittbet legito. 

Heliodorus in fan ils Caftaginienfi's , 

Ad extremum orbis Sarco-Pbago , 

Teflamento me hic jujfi condier , 

*Ut viderem fi quifpiam me, 

XJnquam infetnior ttd me vifenditm , 

Ad h&c ufque locxpenetr.ivent. Apud G a Je*. 

Nos meilleurs Epitaphes n* ont point 
le Tel des Anciens * & Tont -très-fades 
en comparaifon, 

f Cicéron avok fait bâtir une maifon ; 
les fenêtres en étoient trop petites : on en 
faifoit des reproches à Cicéron , & Cicé- 
ron le reprochoit à Ton Archite&e. Celui- 
ci pour Te disculper ^ foutenoit que la di- 
latation des raïons vifuels ne le faifoit > 
pas fi agréablement par des fenêtres lar- 
ges que par des fenêtres çtroites. Ciceroa 
II. Partie, 1 

9 
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jfç raille joliment de cette défaite ., ôc avec 
raifon. Mais qu’auroit dit cet Archi- 
tede , lî les portes de fon édifice avoient 
été trop petites ; qu’on y entroit plus 
agréablement que p£ft- des portes larges. 
On étoit autrefois en France dans fopi- 
' nion de i’Architeéte de Cicéron pour les 
«portes 6c pour les fenêtres : à la fin les Ita- 
liens qui nous ont communiqué quelque 
chofe de leur bon gouft, nous ont détrom- 
pez de cette erreur. 

Cela me fait fouvenrr d’un tour qu’un 
Partifan de Paris joiia autrefois à feu 
N. N. Archite&e célébré. Il lui donna 
line place 6c cinquante mille écus, pour 
lui bâtir une maifon la plus commode 6c 
la plus régulière qu’il pouroit , à condi- 
tion que s’il y fai foi t quelque faute Nota- 
ble , il ne lui feroit pas permis de la corri- 
ger. Le marché conclu , le Partifan s’en 
va à la Campagne pour un tems. L’Af ■< 
chiteéle travaille & achève l’édifice. Le 
Partifan revient j il confidére 6c examine 
toutes chofes ; il trouve la porte du corps- 
de logis trop petite ; il le fait remarquer 
à l’Arc hiteéle. L’Architeébe avoue fa 
* faute 6c la veut corriger. Non-, non , lui 
dit le Partifan , vous avez fait la faute., 
vous la boirez > & jô veux, bien qu’à mes 
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dépens ,1a poftérité vous reproche vôtre 
bévue. C’eft-ià- punir 'bien fièrement un 
Archite&e qui aime fa' réputation & la 
belle gloire. 

5 Varillas dans Tes Anecdotes de Flo- 
rence-, dit que. Pierre de Médicis voïant 
fon Pere mort , jetta de colère le Méde- 
cin Leony dans un puits , oh il Te nota. 
Ange Politien qui étoit prefent témoi- 
gne dans une de Tes Lettres;, oà il raporte 
toutes les circonftances de la mort de 
Laurentde Médicis , Pere de Pierre , que 
Leony de déplaifir de n’avoir fu guérit 
ce Seigneur , comme il Te l’ étoit promis, 
fe noïa lui-même. A qui croirons-nous, 
à Ange Politien ou à Varillas ? Peut-être 
que les ennemis de Pierre de Médicis , 
pour noircir Ta réputation , lui ont attri- 
bué cette brutalité d’avoir noïé le Méde- 
cin Leony;? Peut-être auffi qu’Ange 
Pplitien attaché à la Maifon des Médecis, 
a voulu épargner à Pierre la honte de ce 
crime. Voila oîi nous en Tommes en lifant 
l’Miffcoire : nous ne Pavons à qui nous fier, » 
toujours en danger d’être les dupes ou de 
la flâterie ou de là calomnie des Ecri- 
vains. ' ' . 

C’eft l’opinion de la plupart des Sa- 
vans, que le Livre de Ratrarane d s l’Eu* 

I 1 
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charijüe , a été imprimé la première fois 
par les 'Protcftans 9 ou.du.moins par leurs 
foins. Quelques particuliers au contraire 
99 difent, qu’il eft fi peu vrai que le Livre 
„ de Ratramne ait été imprimé par les 
99 Proteftans 9 ni même par leurs foins* 
qu’il parole évidemment .que Jean 
99 Praël Imprimeur de Cologne qui a 
99 mis ce Livre £bus la prefl'e , étoit Ca- 
„ tholique, & n’a imprimé que des Ou- 
99 vrages Catholiques * en un tems .que 
99 l’Archevêque de Ccilognc étoit le plus 
j, déclaré contre les Hérétiques. Et afin 
99 ( ajoutent-ils) qu’on ne vienne pas dire 
s , queeet Imprimeur a voit été féduit par 
„ des 'Hérétiques , il n’y a qu’à prendre 
„ garde que ficela eût été, ils n’y eu lient 
pas ajouté trois excellens fragmens en- 
J9 tiérement Catholiques $ c’eltà-dire un 
9 , Sermon de l’Euchariftie fous le r.om 
„ de S. Auguftin , qui eft d’un Auteur du 
99 neuviémè iîécle , un fragment du Li- 
99 vredes Sacremens fousle nom.de Saint 
99 Ambnoife 9 bien qu'il n’en foit pas, & 
99 la célébré Homélie fous le nom d’Etb- 
5 , febe Emilfene. 

f S’il eft vrai ce qu’on dit ordinairement, 
qu’à l’égard des grands Hommes comme 
à l’égard iu .Sy billes , il faut recueillir 
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jufques aux moindres feiülles qui leur 
tombent des- mains ,-je raporterai ici une 
Lettre de Balzac*, laquelle ne fe trouve 
peut-être point dans pas un des Recueils 
de fes Ouvrages. Elle eft de lui afliiré- 
ment ,.cela Te connoît par l’Original écrit 
de fa main ea allez méchant caractère 8c 
mal-proprement , félon la coutume de 
Meilleurs les beaux Efprits de ce tems-là. 
Cette Lettre eft une de fes premières-: 
elle s’adrellè à- M. de Bernieres Préli- 
dent- à Mortier au Parlement de Nor- 
mandie,pour leremercier d’un prefent de 
Cidre 8c de Viivd’Efpagne qu’il lui avoiç 
lait. 

.Monsieur., 

Le' mauvais compliment que )e m’eu 00 - 
vais vous faire , eft le premier effet u 
du breuvage que j J ai reçu de vous. “ 

14 n’y a point moïen que je trouve “ 
ma raifon pour vous entretenir : el- tc 
le s’eft perdue dans Fexcellente li- tc 
queur^que vous. m’avez envolée ; 8c <e 
il- faudroit être plus vaillant que je es 
ne fuis , pour fe défendre contre cc 
FEfpagne 8c la Normandie , quand ‘ c 
elles ont joint- leurs* forces- enfemble. tc 
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5, Je penfe en effet que ce qui fe de** 

* voit boire d’ici à Pâques en vôtre 
s, pais , s’eft débordé en ma chambre j; 

33 Sc fî mes amis ne viennent à mon fe- 
> 3 cours , je. fuis tout preft. de faire nau~ 

>> frage 3 Sc cours fortune de ne me 
3» delenyvfer que l’année prochaine.. 

» Néanmoins vous voulez qu’en cet 
>» état - là je joué le perfonnage d’ün. 

>3 homme lôbre , Sc que mon elprit faC- 
»3 le Tes fondions , que vous avez ton- 
33 tes fufpendues. Il n’eft pas polïible 
•33 quevn’êtant plus celui que j’étois , Je I 
s» parle mon langage ordinaire. Je ne 
3> faurois vous faire deùx mots de re-- 
33 merciment, fans en prendre l’un pour 
3> Fautre } & vôtre Gidre Sc vôtre Vin* 

33 d’Efpagne ne lailïènt dans ma tête an- 
33 cune place à mon éloquence. Je me 
3> contenterai donc de vous dire avec. le. 
s» peu de raifon Sc .de bon Cens qui me 
•» refte , cjue quand vôtre amitié feroit 
syaulïï fterile qu’elle eft. fruéhteüfe , 

33 je Feftimerois toûjpurs pour l’amour 
33 d’elle-même , Sc trouverois en vous 
3» allez de chofes à prifer , encore que 
33 la libéralité n’en fût pas. Mais cer- 
m tes il ne manque rien à- un homme 
?» que. la nature acheva lorfqu’elle le 
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fis , & qui a feulement apris de la* c 
Philofophieque fes inclinations étoient <e 
des vertus , & quil avqit tout çe tc 
qu'elle donne. En confcience , Mon- tc 
fieur , vous me gagnâtes entièrement cc 
dés la première Fois que y eus Thon- tc 
neur de vous voir , & je dis enmoi- tc 
ipême, que puifque vous étiez alTez ri- tc 
che pour acheter une Souveraineté en tc 
Italie y fi vous faifiez jamais ce mar- ec 
ché a vous étiez alTez honnête homme 
pour mériter que j’allaife vivre fous {C 
v.ôtre régne, & que je fuffe , 

V * •• . 4 , » • , . . 

■- . M Q H S I E U R , 

^ 

. j _ Vôtre trés-humbJe & trcs- 

. ebéiflant ferviteur &fujct 
Bai zac. 

A Taris , l» 

1 6 . Mars. .. 

f Les Vénitiens en .Italie font regar- 
dez comme les Gafcons en France. On 
les apelle Pantalons * Ils ont beaucoup 
de vivacité & même de l’antoufiafine. 
Les Génois .y font regardez comme nos 
Normans. Ils font retirez en eux-mêmes 
de prennent bien des mefures. Us fym- 
patfiifeat ayec les Vénitiens. , comme les 
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Normans fympathifeneavee les, Galbons, ; 
& Feau avec le feu. 

,, f Le premier jour de Janvier dernier 
j, j’allai , l'elon la coutume , fouhâiter la 1 
„ bonne année à la vénérable Antiquité* 
j. Je la trouvai dans fes Archives cou- 
^chée fur de vieux? Manuferits , fe» 
s , lunette» d’un côté , & de l’autre de» 

„ lacrimatoires qu’elle remplifioit de fe» 

,, précieufes larmes. Dés qu elle m’a~ 

, j perçût , comme je fins de lès amis, 

SJ & qu’elle m’honore de fà confiance 
„ elle s’écria d’un ton de voix à fen~ 
dre les cœurs j C’en eft fait : C’en. 

„ eft fait : me voici dans mon année 
,, climatérique , il faut que je péri fie y 
j, mes ennemis ont conjuré ma mort. 

„ Quoi, Madame , lui dis- je , y a-t-il ail 
„ monde des gens afiez déterminez pour. 

„ entreprendre fur une vie comme la, - 
„ vôtre que tant de fiécles n’ont pu. *. 
„ altérer ? Si cela eft , tout eft perdu i 
,, & il faut dire adieu pour* jamais à, la- 
Chronologie , àd’Hiftbire i & à tousdes? 

„ principes des Arts* & des- Sciences* 
, } qui font les fondemens de. nos études.. 
Ce que vous dites eft vrai , répliqua* 

„ la bonne Antiquité : cependant on ne 
>, parle aujourd’hui que de m'exterminer* 
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Comme une vieille radoteufe , & de ‘ • 
donner à la nouveauté r la place d’hon- “ 
nenr que je tiens dans la République cc 
des Lettres. Les Modernes qui m’ont <c r 
le plus d’obligation , font ceux- qui fe tc 
foulévent contre moi avec plus d’or- <e 
guëil , 8c qui travaillent avec plus tC 
d’oftination à ma perte & à ma ruine- “ - - 
Une furieufe jaloufie les aveugle 8c tC 
les empêche de voir ou d’avouer,, que “ 
c’eft à. mes travaux 8c à mes veilles <c 
qu’ils font redevables du mérite qui IC 
les diftingue du refte des hommes , tC 
& qui leur fraïe le chemin à l’immor- tx 
talité. Us me décrient , ils me déchi- <e 
rent : Mais qu’elpérent-ils , qu’en- ■* 
fîJe faifânt honte , ils en auront plus ** 
de gloire l. Abus-, illuhon , aveugle- “ 
ment. Plus ils feront Gontre moi , plus <e 
Hs travailleront contre eux- mêmes-, dé- “ . 
couvrant mon mérite & leur ingrati- “ 
tude. ; Gar peuvent-ils nier qu’ils n’aïent “ 
profité de mes Tueurs 8c qu'ils ne fe te 
foient enrichis- de mes dépoiiillesj Je c * 
les ai vus mille & mille fois courbez 4t 
devant moi,. me confulter comme leur tC 
"Xi racle , écouter mes décidons avec “ 
admiration , 8c recueillir avec refpeél: <e 
«es paroles.&. mes penfées.. lls fe fai- ‘ ç 
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» foient un / honneur d’adorer jufqu’à 
» mes caches 8c à mes rides , -de copier 
i) mes traies à demi- effacez , de démê- 
9> 1 er Sc de compter mes cheveux gris * 

» & de me fupoier même des grâces 8 c 
jj des beautez que je n’ai pas. Aujour- 
« d’hui qu’à mes dépens leur réputation 
» eft établie , fiers d’un bien qu’ils m’ont 
5 , dérobé , ils • prétendent n’êcre rede- 
s» vables qu’à eux-mêmes de Féclat dont 
>3 ils brillent , . 8 c ne tirer que de leur 
j> plume la gloire qiïi les couronne. 

>, En vérité. Madame , interrompis- je, 

»> ce procédé eft étrange j & j’en fuis 
9 , d’autant plus furpris , que ces Mef- 
99 fleurs ne rougifïent point de vous de* 

,, rober encore tous les jours-,.ÔÉ de 
9> parer le matin des . vols qu’ils vous 
» ont fait la nuit. Ils en font quitte pour 
9> déguifer leurs larcins les cacher foui 
9» des fleurs » 8c quelquefois ce qui eft 
99 de pis , fous des ornemens affeétez 8c 
99 mal-entendus. Ainfi ils échapent aux 
99 yeux du Public qui eft la dupe de leurs 
99 faux brilkns 8c de leurs bagatelles. 

99 Mais apres tout , Madame , de quel 
y, prétexte vos ennemis peuvent-ils pâ- 
99 lier leur crime? 

9 > Ils difent répondit f Antiquité , que 1 
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fes hommes d’aujourd’hui ont autant tc 
d’efprit que ceux d’autrefois.. Je le « 
veux : mais ont-ils autant d’invention, ‘‘ 
d’art , de jugement 8 c de conduite que “ 
ks Anciens? Foi d’ Antiquité les Mo- ct 
derncs ne font en comparaifon des An- f< 
ciens que de jolis dileurs de rien» A c< 

E eine entre mille s’en trouve-t-il un te 
:ul qui foit original en quelque cho- “ 
fe. Il n’ÿ en a point , pour peu qu’il “ 
ait la crainte d’Apollon & des Mufes <c 
devant les yeux, qui ofe faire deux pas 
dans un Ouvrage , fans que je le *« 
Soutienne. O ! qu’il feroit beau voir un * e 
de ces Meilleurs marcher tout feul & t£ 
fuivre fes fantaifies ! Il tombcroit , il 
fc peléveroit , il avanceroic , il reçu- “ 
feroit , il iroit de travers , 8 c feroit ** 
toutes fortes de démarches & de figu- “ 
tes - comme un homme yvre que la “ 
Eaiion ne guide plus. 

Mesennemisobje&entpenfant m’ac-“ 
cahier , qu'un Savant de ce Jîêcle , cort - te 
tient dix fois un Savant du Jîécle d’jdïi- te 
gujle j mais ce quils ajoutent , cjuc ce « 
Savant a au[fi dix fois plus* de commo - “ 
dite^ pour acquérir la feience , montre “ 
feien que les gens d’aujourd’hui ne font.** 
pas plus habiles que ceux d’autrefois * <c 
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jj puifqu’à : proportion des- féconds qu’ils 
t » reçoivent , ils n’en favent- pas davan- 
jrtage que les Anciens-. Et pi£c à- Dieu 
» qu’ils en fuifenc autant : ils fauroient 
» au moins , qu’ils ne favent rien** 

» Voila les plus fortes objections de' 
jj mes adverfaires : car pour ce qu’ils di- 
jj fent que le gouft des Modernes eft 
jj plus rafiné que celui des Anciens , d eft 
j> ne rien dire du tout. On ne dilpute 
j> point des goûts. Chaque fiécle , cha- 
jj que nation, chaque homme a le fien* 

» On ne peut dire quel eft le plus> exquis 
»j de tous. Celui-là feul palfe pour Son,- 
jj, qui eft le plus à la mode ; 6c prefen- 
j> tement qu’on- s’eft avifé de confire 
jj toutes chofes , celles qui font les pins 
j» méchantes 6c les phis fades , femblenc 
jj les meilleures 6c les plus délicieufes. 
jj. Mais quand le gouft d’aujourd’hui 
>j feroit plus excellent que celui d-'aucre- 
j> fois , les viandes en feroient - elles 
jj meilleures ?; Non alfurément j &- il 
>j. fera toujours vrai de dire a l’égard' 
jj des productions nouvelles, ch-è meglio 
„ ïaggiunta che la carne , que la faulTe 
jj vaut mieux que lè poifion. 
j, lies larmes que la vénérable Ami- 
jj quieé répandoir en- abondance , 6c- la. 
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chaleur avec laquelle elle parloit* (e 
aïant excité l’eftune dont elle eft tra-v** 
vaillée depuis long-tems a je pris con- “ 
gé d’elle , lui procédant que jamais.au- •« 
cune nouveauté ne me fépareroit .de tc 
Tes intérêts , & que j’écois preft de^. 
verler jufqu’à la dernière goutte de “ 
mon encre pourla défenfe d’une lî bon- te 
ne .caufe. . « 

M. le Duc de Montmorency s’en al- 
lant, à fon Gouvernement de Languedoc* 
palla par Bourges , où il vit M. le Duc 
d’Anguien fon Neveu qui faifoit Tes étu- 
des. Après quelqu’entretieu fur les 
Sciences il donna une bourfe de cent 
piftoles à ce jeune Prii\ce pour Tes me- 
nus plailîrs. A Ton retour , il le vit en- 
core* $c lui demanda ce qu’il avoit fait 
de ces picoles. M. le Duc d’Anguien 
lui prefenta fa bourfe toute pleine. Alo»*s 
M, de Montmorency prenant la bour- 
fe , Ja jetta par les fenêtres , & dit au * 
jeune Prince : aprenez, Moniteur , qu’un 
auüi grand Seigneur. que vous ne. doit 
point garder d’argent : vous le deviez 
jouer * ou en faire des aumônes & des 
libéralitez. 

fOn ne fait point quel eft le fruit, qu’ A- 
4 aoj mangea dans le Paradis terreftre ? 
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par les infinuations de fa femme. Les 
uns difent que c’çft la Pomme , & c’eli 
l'opinion que nous tenons en Norman- 
die. Ceux qui aiment les douceurs veu- 
lent que ce loit la Figue ; Sc cP autres qui 
ont du gouft pour les acides foutiennent 
que c’eft le Citron. Rabbi Salomon pré- 
tend que Moife a tu exprès le nom de 
te fruit , de peur que detefté de tout le 
monde , il ne fut goûté de perfonne. 
Je croi au contraire que s’il a voit été 
connu , tout le monde par curiofité en 
auroit voulu goûter. 

: f Dans les Remarques manufcrites de 
faîné de Meilleurs Dupuy fur le Ca- 
tholicon d’Efpagne a il eft obfervé que la 
Ligue ne devoit fa naiilànce qu’à quel- 
ques perfonnes de médiocre qualité, mais 
trés-zélées pour la confervation de la 
Foi Catholique en France. 

Les premiers qui fe liguèrent, ce fo- 
rent Rocheblonde Bourgeois de Paris, 
homme de bien & d’une ancienne famille j 
Jean Prevofl: Curé de S. Severin $ Jean 
Boucher Curé de S. Benoift ; Matthieu 
de Launoy Chanoine de Soûlons. Ceux-ci 
-en attirèrent d'autres , & en choifîrenc 
féize de tout leCorps , qu*ils diftribuérent 
ûansles feize quartiers delà Ville, pour 
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veiller à l'avancement de la Ligue, ne fe 
communiquant à perfonne , dont ils n’euf- 
ient auparavant examiné la vie* & les 
mœurs , Sc éprouvé la fidélité. 

Les feize premiers furent laBruyere 
Lieutenant Particulier du Châtelet ; Cru- 
ce Procureur ; Bulïy le Clerc Procureur; 
le Commilfaire Louchard ; De laMorliere 
Notaire ; Renault Commis au Greffe du 
Parlement ; Le Commilfaire de Bart ; 
Droüart Avocat ; Aleveguin ; Emonot 
Procureur ; Jablier Notaire ; Me filer; 
Palfart Colonel ; Oudinçau prétendant à 
la Charge de Prévoit de l’Hôtel. Le 
Teliier & Morin Procureurs au Châ- 
telet. , 

A ceux-ci fe joignirent des perfonnes 
de plus grande qualité , mais qui ne vou- 
lant' pas fe commettre, fe côntentoient 
d’agir fous main* Cependant tous enfem- 
ble àïant befoin d’ui> Prince pour être 
leur Prote&eur «Scieur fervir de Chef , fe 
trouvèrent allez embaralTez dans leur 
choix. Ils jettérent les yeux fur le Duc 
de Guife à caufede fa grandeur d’ame & 
de fa bravoure ; mais if leur paroilToit 
•d’un elprit trop pefant & groflier pour 
conduire une affaire fi délicate. Néan- 
moins faute d’ autre , & pour l’amour de 
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fou Pere , qui avoit fi bien mérité de la 
Religion -Catholique , ils députèrent vers 
lui pour avoir ion -c on lentement. Il 
reçut avec plaifir scecte députation j &: 
après en avoir -communiqué avec Tes Frè- 
res 8c avec le Cardinal de Bourbon , Ü 
commença à entrer en conférence avec 
les Liguez qui Rirent bien- tôt convaincus 
de fa capacité 8c du talent qu’il avoit pour 
les fortes négociations 8c les grandes en- 
treprifes. 

Ces fondemens jettez , les Ligueurs 
répandirent un certain nombre de Bour- 
geois des plus habiles d’entr’eux , dans 
les Provinces 8c les Villes principales du 
Roïaume, pour attirer à leur cordelle les 
Catholiques les plus zélez, 8c fortifier le 
parti. 

Ce qui fit bien-tôt éclore leurs projets, 
ce fut la mort d« Duc d’Alençon , qui ou- 
vroit le chemin du Trône à Henry Roy 
de Navarre fuccefleur immédiat de la 
Couronne de France, 

L’année fuivante le Cardinal de Bour-* 
bon , les Ducs de Guifè., de .Mayenne 9 
d’Aumale 8c d’Elbeuf, fe tranfportérent 
à Peronne, fuivis de plufieurs Seigneurs, 
Gentilshommes , 8c Officiers de FArmée, 
& d’un û grand nombre de toutes fortes 

de 
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de gens , qu’on comptoit jufqu’à trente- 
cinq milie hommes capable-s d’attaquer Sc 
de le défendre. Là feiît un Manifelle au 
nom du Cardinal de Bourbon , des Prin- 
ces du Sang Sc des ancres Pi'inces , Prélacs 
8c Officiers de la Couronne. Mais quel- 
ques-uns jies Ligueurs plus fenfez que 
les autres , firent entendre daus leConleil, 
qu’il ne luffifok pas d’écrire ; qu’il faloic 
aulîî prendre les armes , &: ne les point 
pofer qu’onne leur eue fait raifon. Ce ne 
fût pas fa ns -peine qu’on y fie réfoudre le 
Duc de Guile , qui difoir , que fii une fois 
on droit Pépée contre le Roy , il faloic 
jeteer le foureau à la riviere. Néanmoins 
il- fe iailla aller il favis commun, 3c prit 
les arrrres.- 

T rois lortes de perfonnes sf engagèrent 
dans cecte Ligue ; les* uns , parce qu’ils 
étoient amis Sc ferviteurs de la Maiion 
de Guife ; les autres en dépit du'Roy 3c 
du Gouvernement prefent , oùils ne trou- 
voienc pas leur compte y 3c les autres , 
parce qu’ils tendoient de toutes leurs for- 
ces à la confervation de la Foi Catholique 
dans le Roïaume , 3c à la deftruétion des 
Hérétiques. & fextirpationde PHéréfie. 

Les perfonnes de remarque qui .entrè- 
rent dans la Ligue , .furent le D^ic de 

XI. Partie. K 
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Mayenne j le Duc d’Aumale ; le\Duc de 
Mercosur > le Duc d’Eibeuf, & le Duc de 
Nemours... 

Le Marquis de S. Sorlin jde Comte de 
Ghaligny ; les Ducs de Joyeufe Pere & 
Fils ; le Baron de la Châtres depuis Ma- 
rdc ha 1 de France ; P Amiral de Vïllars 
Brancas jde Vicomte de Tavanes ; le Ba- 
ron de Luz j Bjlagny Seigneur Souverain . 
de Cambray ; le Baron de Meda vit j le 
Marquis de Maignelay ; le Marquis de 
Belle-Ille j. le Marquis de Villars j le 
Seigneur de Vins jde Comte de Randam;- 
le Seigneur de Flavacour j le Marquis de 
Sa v eu le Tiercelin ; le Seigneur de Méne- 
ville ; le Comte de Briflâc , depuis Maré- 
chal de France ; le Marquis de Bois-Dau- 
phin , depuis Maréchal de France ; le 
M arquis de Belin ; le Marquis de Rofne y 
le Capitaine S. Paul j le Seigneur d’Eftïât 
Gentilhomme d’Auvergne ; le Marquis | 
de Canillac j les Sieurs de Montbraulc& 
Hautefort j du GolFoy j Contenan ; Vil- 
lerfoudan j le Comte de Martinengue en 
Provence j Sc autres qui tendent en Gou- 
vernement les- Villes de Paris 9 Orléans ^ 
Chartres Meaux 9 Crefpy 9 Pierrefons*. 
Corbeil 9 Melun 9 S. Denis, Pontoife» 
Creü . Clermouc Rouen Louviets, , 
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Mantes , Vernon , Lifieux Ponteaude* 
mer, le «Havre de Grâce, Honfleur^ 
Evreux, Fougères , Falaize , Argentan^ 
Montiviliiets, Amiens, Abbeville , Soif- 
ions, Laon, Reims, Troye ,. Vitry,., 
Gli âteau- Thierry , Dijon, Châlons fur 
Saône, Mâcon , Grenoble, Aix, Mar- 
feille , Ca rca d'on ne , Narbonne , Bom> 
ges , le Mans , Touloufe , Clermont en 
Auvergne , Montferrand , S* Porcin, 
Ilfoirc , Nantes , Vannes , Quintpedé, 
Agen, Perigueux& Lyon, toutes Villes 
qui fe révoltèrent. 

Les Prélats & Efcléfîaftiques de la Li- 
gue. Le Cardinal de Bourbon 5 le Cardi- 
nal de Pellevé ; le Cardinal de Givry i 
FEvêque de Clermont , depuis Cardinal 
de la Rochefoucaulc : M.de Bertille , de- 
puis Générai de fQratoire Sc Cardinal j 
Pierre de Pniac Archevêque de Lyon; 
Geoffroy de la Martonnie Evêque d’A- 
miens ; Emar Hennequin Evêque de 
Rennes ÿ Jerome Hennequin Evêque de 
SoiiFons y Geoffroy de Si Belin Evêque 
de Poitiers ; De Villars Evêque d’Agen î 
G uillaume Rofe Evêque de Senlis y Louis 
de Brezé Treforierde la Sainte Chapelle 
& Evêque de Meaux ; Gilbert Genebrard 
Moine EénédiéUn,Doéfeur & Profelfeur, 

K a 
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Archevêque d’Aix } Simon Vigor Çuré- de 
S. Paul, 8c depuis. Archevêque *de Nar- 
bonne ; Claude de Saintes Chanoine Ré* 
gulier , & depuis Evêque d’JEfvreux-. 

Les Dotteurs en Théologie. André- du 
Val depuis Doïen dé la Faculté ; Le Petit 
Benoift ; Jean Bouclvr j-Jaeques, Galle- 
mand; Philippes.de Ganiaches j Maucler-; 
DeCreii} Lucain } Pigonat Curé de faint 
Nicolas des Champs ; Aubery^ Curé de 
S. André des Arts-} Pelletier. Curé de laint 
Jacques de. la Boucherie } CuoiUy Curé 
de S. Germain de l’Auxerrois } Hamiltor* 
Curé de S. Corne ; Guinceftre Curé de 
S. Ger vais }. Les Peres Hugonis , Fevar- 
dent 8c GaEinus Cordeliers ; Le P. Bernard 
dit le petit Feuillant ;Le P. Boflii Moine 
de S, Denis en France ; Le Pr Commolet» 
Jéfuite , 8c ceux de la Compagnie. - 

Des Gens de la Robe*-. Verloris ", Chop- 
pin ; Le Petit d’Orléans ; Fontanon } Mé* 
nager } De Caumonr } Le Grelîe ; Hame- 
line, Avocats*, Acarie Maître des> Com- 
ptes } De Manœuvre} Hennequin } -Crof- 
rae Conseiller au Grand Conleil } La Cha- 
pelle Marteau -} L’Elû Roland ; Le Tre- 
îbrier Olivier 5 Auroux & plülîeurs au- 
tres. 

Il eit. remarquable qpe dans Je. partit 
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fn Ligue , il y aVoindeux- fanions. L’une 
apellee la- Ligue Françoife , compofée de 
ceux qui demandaient un Roy Catholi- 
que & de la Race Roïale , & qui vou- 
laient bien reconnoître Te Roy de Na- 
varre pour le Roy. de France j poiirvûuqu’il 
èmbrafsât la Religion Romaine-. 

L’autre fanion étoit de quelques partir 
culiers qui voulaient un Roy Catholique, 
bien qu’étranger , à condition- qu’il Teroir 
allez- puilïànt &: allez bien intentionné 
pour foûtenir le parti.. On apelloit cette 
Ligue> là Ligue Êfpagnole. 

La Ligue Franco ife eut le déflus- , 
donna lieu ait- Parlement de Paris de ren-- 
dre un Arreft;notablè touchant la Loi Sa* 
üque.. Chofe li importantes l’Etat, qu’à-. 
Loccalîon de cet Arreft , le Roy fe lit. Ca- 
tholique., & les elprits fe r allèrent- . 

Extrait dé T Arreft qui intervint aa 
. Parlement le 28. Juin 1.598... 



S U R la remontrance ci-devant faite à 
4 a Cour par le Procureur Général du* 
Roy -, & la matière mife en délibérations, 
ladite Cour , toutes Us Chambres affem- 
bk'es ,, naiant , .comme elle na. jamais -en- 
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autre intention , que maintenir La Religion 
Catholique Apofiolique & Romaine , & 
l Etat cï Couronne de France ,foûs la pro- 
tection d' un Roy trés-Chrétien Catholique 
& François ; a Ordonne’ & Ordonne, 
que remontrances feroicnt faites cette apres - 
dine'e par M. le Prefident le Afattre , affijté 
d’un bon nombre de Confeillers de ladite 
Cour , à AT. le Duc de Mayenne Lieute- 
nant Général ’ de l’Etat & Couronne de 
France , étant de prefent en cette faille , à 
ce qu'aucun Traité ne fe fajfe pour trans- 
férer ta Couronne en la main de Prince çjr 
de Princejfe étrangers > Que les Loix fon- 
damentales du Roiaumc foient gardées , & 
les Arrêts donnez, par ladite Cour , pour ta 
déclaration d’un Roy Catholique & Fran- 
çois exécutez, , çfr qu’il ait à employer 
F autorité qui lui a été commife, pour empê- 
cher que fous prétexte de Religion , la Cou- 
ronne ne foit transférée en main étrangère, 
contre les Loix du Roiaume , & pourvoir 
le plus promptement que faire fe poura , au? 
repos du peuple , pour l’extrême néceffité en 
laquelle il eft réduit ; Et néanmoins d"s-à- 
prefent , a ladite Cour déclaré & déclare 
tous TraitCz. faits & à faire ci-apr's , pour 
l’étabjèjfement de P rince ou Princejfe étran- 
gers , nuis & de nul effet & valeur , com- 
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me faits au préjudice de la Lot Sali que 
• autres Loix fondamentales du Roïaumc. 
F Li t en Parlement le vin^t-iouitie'me 
juin 1595. » Signé , Du T il l e t. 

f Je relève fou vent les petites chofos, 
parce qu’elles me fembîent erre d’ordi- 
naire plus utiles au commerce de la v'e 
que les grandes & les. prodigieufes. Les 
laquais de M» de Turenne aianr fait in- 
fulte à quelques Gentilshommes dans les 
rues de Paris , ces Meflîeurs un peu chauds 
& mutins , falis refpecjer là perfonne du 
Maître, ou fans faire femblant de le voir, 
donnèrent fur les laquais , & les frotérent 
br éviter c r. bene. Quand l’aétion fut finie, 
M. de Turenne qui avoir regardé fort tran- 
quilement ce violent Opéra , mit: la tête à 
la portière de. fon Garoflè , & dit aux 
Aéleurs ï- Mejfieurs , vous êtes de bons batr 
teurs , vous êtes de bons batteurs , quand 
j'aurai befotn de batteurs , je vous envoie -~ 
,rai quérir . 

Un certain Magifttat qui aimoit a bat- 
tre , donna , je ne fai pourquoi , une vo- 
lée de coups de bâton aux laquais d’un 
homme de qualité. Celui-ci qui ne vou- 
loir pas fe commettre avec le Magiftrat, 
tournant la chofe. en raillerie.» lui dit : je 
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'uojti remercie y Monfieter , de la -peine que 
'vous vont êtes donnée de battre ces co~ • 
quins : je leur devoù cela dés te matin. 

Un Meftre de Camp^me racontoit que 
tous les mois une fois il battoir fes la- 
quais 5 je lui dilois là-defliis tout ce que 
Seneque dit en faveur de ceux qui nous 
fervent '..Servi funt ? im ) homines. Servi 
funt ? im) contubernales. Servi funt ? im) 
humiles amici. Servi funt ? im) confervi, 
fi cogitaverù , tantumdem in utrofque lice — 
t-e fort un a. Citez-moi , me répondit-il, 
tant de Latin 8c de Philolophie que vous- 
voudrez , je ne quitterai point ma métode 
qui ell fi bonne , que depuis trente ans 
que j’ai des laquais- , aucun d’eux n’a été- 
repris de Juftice , qu’un feul que je n’ai 
point battu. 

Une expérience comme celle-là:* donne 
des bornes .à la Philolophie de Seneque 
& à nôtre compalfion. 

f Reu de chofe elbcapable de dégoû- 
ter de la ieéture d’un Livre. Une Epître 
Dédicatoire, ou une Préface mal écrite, 
un feu] mot qui ne fera pas du bel ufiage, 
une méchante conftru&ion , débauchent 
femvent l’efprit des gens. Un Auteur tel 
qu’il loit , peut dire des fotifes ; pourvu 
qu’il les dife bien, on lui pardonne, tou t. 

On : 
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On a fouftert mille traits piquans de Ri- 
cheltt, pour l’amour de Tes plaifantes ex- 
preifions. Feu M. le Prince de Condé 
étant tombé fur cet endroit de fon Dic- 
tionnaire , où parlant de , il dit ; // . 
p rendra Fontarabie , , comme il a pris 

Dole : donna le Livre au P. .. 8 c confèr- 
va néanmoins de l’eftime pour l’Auteur. 

5 Cornélius Grapheus dans le dernier 
ïîécle , fit un Recueil de toutës les façons 
de parler. Latines de Terence. Planrin 
nous a donné une belle Edition de ce 
Recueil en Latin & en François , laquelle 
au/ourd’hui eft aftèz rare. U feroit fouhai- 
table qu’on retouchât le François de cette 
Edition, qui eft de l’année 1564* 8 c qu’on 
nous en donnât une nouvelle. Le defFein 
de l’Auteur a été principalement, d’ôter 
l’occafion aux enfans de fe gâter les mœurs 
en lifant Terence qui eft un .peu trop li^ 
bre : Atorum enim ratio mm imprimis ha* 
bendam ejfe exijbimavit. Âc certe omma. 
quantumvis praclara & fpeciofa , iis poji 
haberi debent : atcjue optimo illi formant 
d& juventutis Afagiflro JjhtjnÜiliano ajfm* 
tiendum , cui potior bene vivendi , quant 
■vel optimè dicendi ratio ejfe vifa e(l. Sen- 
timent qui eft admirable dans la bouche 
d’un Païen, comme étoit Quintilien. 

II. Partie, L 
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f De mom animalium Jo. Alphonfi Bo- 
relli Neapoütani Mathefeos Profejforis 
opM tofthumum. Il ne manque à -ce Livre 
que la revifion 6c la dernière main de 
i Auteur , qui mourut avant que de le met- 
tre au jour. Tout le monde fait qu aïant 
trempé dans la révolte de Meffine > il fe 
retira à Rome, où il pafla le refte de tes 
jours fous la proteétion de la Reine de 
Suède qui l’honoroit de fon amitié & fou- 
lageoit fa in auvaife fortune par fes libé- 
ralitez* Perfonne ne s’étoit avifé avant lui 
d’examiner le mouvement des Animaux, 
perfonne n’étoit plus capable dele faire 
aufli doctement qu’il l’a fait. Voici com- 
ment en parle le P. Mallebranche dans 
fes Entretiens Metap'hyfiques : ai lu 

« depuis peu un Livre du mouvement des 
„ Animaux qui mérite qu’on l’examine- 
>, L’Auteuj confédéré avec foin le -jeu de 
v la machine néceflaire pour changer de 
, y place. Il explique exactement la force 
„ des mufcles & les raifons de leur fitua- 
„ tion , tout cela par les principes de la 
„ Géométrie 6c des Mécaniques^ Mais 
„ quoiqu’il ne s’arrête guéres qu à ce qui 
„ eft le plus facile à découvrir dans la ma- 
’’ c hine de l’animal , il fait connaître tant 
„ d’art 6c de fagélïe dans celui qui Ta for- 
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mé , qu’il remplit l’esprit du Leâeur « 
d’admiration & de furprife. « 

Le p. MaHebranche obligetoit beau- 
couple Public , -s'il vouloir donner toutes 
les réflexions qu’il eit capable de faire fur 
cet Ouvrage, l’un des plus curieux & des 
plus agréables qui ait paru de nos jours. 

J’avois prié un habile Geomécre de 
travailler à l'examen de cette Mécanique * 
mais il s’en eft exculé fur d’autres occupa- 
tions. C’eft ainfi que les hommes, font 
faits : Ils aiment mieux entreprendre quel- 
que chofe de nouveau que peut-être ils 
n’achéveront jamais , que de travailler à 

perfe&ionner les Ouvrages d’autruû 

. 

Magif ad du cio pomum decerpere ramo , 
Quxm de cœlata fumer e lance juvat. 

J Gafparis Scioppli Comitts Clara PalU 
Infamia Faminiani. Quoique Scioppius 
foit un Critique outré , il ne faut pas en- 
tiérement méprifer ce qu’il a écrit contre 
l’Hiftorien Famianus Strada. Il eft tou- 
jours bon de jetter la vue fur ces fortes de 
Critiques , â caufe du nombre infini de 
fautes qui fe gliflènt tant pour les faits , 
que pour l’érudition , & principalement 
pour la Géographie dans la plupart des 
Hiûoires. Cela feroit fouhaiter que dau$, 

L l 



Digitized by Google 




ME’LANGES D^HISTOIRE 

les nouvelles Editions des Hiftoriens de 
réputation , les Imprimeurs euflènt foin 
d’ajouter en marge , ou ad calcem Libri , 
les Remarques Critiques qui relèvent leurs 
fautes. II faudroit par exemple joindre à 
Davila 8C à Bentivoglio les Remarques 
qui fe trouvent à la fin des Mémoires de 
Beauvais -N angis fur ces Ecrivains ; à Stra- 
' da la Critique que nous avons dans les 
Mémoires de Bentivoglio fur cet Hifto- 
rien , avec les Remarques choifies de 
Scioppius ; 8c à Quinte-Curce les Obfer- 
vations de M. le Clerc touchant les erreurs 
de ce fameux Ecrivain , &c. 

f Sur ce qu.e M. Bailler dans la Vie de 
Décartes a raporté , que ce Philosophe 
.avait eu en Holande une fille nommée 
Francine , un Cartefien fort zélé m’a man- 
dé , que cette hiftoire étoit un conte fâit à 
plaifir par les ennemis de Décartes , à l’oc- 
cafion d’une machine Automate qu’il a voit 
faite avec beaucoup d’induftrie , pour 
prouver démonftrativement que les bêtes 
n’ont point d’ame, 8c que ce ne font que 
des machines fort compofées , qui fe re- 
muent à i’occafion des corps étrangers qui 
les frapent 8c leur communiquent une 
partie de leur mouvement. Ce Cartefien 
ajoutoit que M. Décarçes aïant mis cette 
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machine fur un VaifTeau , le Capitaine eut 
la curiolîté d’ouvrir la caille dans laquelle 
elle étoitenfermée ; 8c que furpris des mou- 
vemens qu’il remarqua dans cette machi- 
ne qui fe remuoit comme fi elle eût été 
animée , la jetta dans la Mer , croïant que 
ce fût un Diable. 

f Defiderit Erafml Colloqma. Simon 
Colinet Libraire de Paris , fit tirer vingt- 
quatre mille Exemplaires des Colloques 
d’Erafme. Outre qu’en ce tems-là les Li- 
vres étant plus rares qu’ils ne font pas au- 
jourd’hui, on les recherchoit avec plus d’a- 
Yidité,Ie Libraire eut encore l’adreflè de 
faire, courir le bruit que ces Colloques 
étoient défendus , afin par cette amorce 
d’en avoir plutôt le débit. Ea res acuit 
emytorum aviditatem , dit Erafme en écrf- 
vant à Alphonfe V aldefeus. 

Les Colloques d’Erafme font trop li- 
bres , 8c néanmoins ils méritent bien d’ê- 
tre lus pour ce qu’ils ont de bon d’ailleurs. 
Erafine y fait voir toute l’ étendue -de fon 
génie le plus beau 8c le plus agréable qui 
ait jamais rempli tête de Grammairien. 
Varillas dit quelle plus curieux de ces Col- 
loques , c’eft le Ciceronien -, mais je puis 
afiùrer qu’il n’y en a pas Un qui n’ait quel- 
que choie de finguliet , 8c beaucoup de 
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finefle , d’efprit & de critique. 

f Madame de Montpenfier aïeule de 
Mademoiselle de Montpenfier qui vient 
de mourir >diSoit qu’elle vouloir écrire un 
Livre de tout ce qui arrivoit de ridicule à 
la Cour ; & qu’il y avoir lieu de croire que 
ce beau Livre n’auroit point de fin. Les 
gens de ce tems-la apelloienc ce Livre la 
Isïbhoteque de Madame de Montpenfier* 
J’ai connu un homme de qualité qui 
après avoir long-tems ferviàlaCour &à 
l’Armée , étoit entré dans ce deflèin , d’é- 
crire les avantures ridicules arrivées depuis 
vingt ans. Je lui ai oui dire qu’il y en 
avoir telles , que fi elles demeuroient à la 
poftérité , jamais cette poftérité n’y ajoû- 
teroit foi , non plus qu’aux contes des Fée& 
& de ma^Mer-l’Oye. 

f B. Ambrofin Abbatis Generalis Ca- 
maldulenfis Hodœporicon. C’eft une Rela- 
tion de ce qui Ce pafïa dans la réforme des 
Monaftéres d’Hommes & de Filles d’Ita- 
lie , qu’ Ambroife C amaldule entreprit avec 
fon compagnon Sylveftre, par [Ordre du 
Pape EugenelV. l’an de Jefus-Chrift iqjj. 
Ce Livre eft curieux ôc allez rare. Ou y 
trouve des fingularitez remarquables j 
mais ce qu’il y a de bon efl: comme étouffé 
par un grand nombre de badinerres indi- 
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gnes de la plume d’Ambroife Camal- 
dule. • t 

f Adam Neuton Ecoffbis , Précepteur 
de Henry Prince de Galles Fils aîné du 
Roy Jacques L a traduit le Fra-Paolo en 
Latin. Un des plus rafïnez Critiques de ce 
fiécle , prétend que M- Amelot de la Houf. 
Paye dans la Tradudion Françoifo du Fra- 
Paolo» a plus fuivi cette Tradudion Lati- 
ne d'Adara Neuton, que F Original Italien.- 
Ce n’eft pas que M. de la Houfïàye n’en- 
tende parfaitement la Langue Italienne» 
mais c’eft peut-être qu’il a regardé Neu-- 
ton comme un Auteur qui avoir parfaite- 
ment pénétré dans le fcns de Fra^Paolo* 
principalement à l’égard de ce qu’il y a de 
phis difficile , c’eft-à-dire de fa Théologie 
qui eft un peu Luthérienne. 

»■ f Pindare a plus d’élévation qu’Ho» 
race : Horace a plus de délicaÆfl’e , d’a- 
grément 8c d’égalité que Pindare. L’un 
donnoir plus à l’ancoufiafme 8c 'l’autre au 
bon fons.> 

f ; ’Mw de Bàrlay Archevêque de Rouen* 
Oncle de M. de Harlay, Archevêque de 
Paris , étoit un abîme de fciense , où l’on 
4 ne voïoit goutte. Quand Urbain VÎII. fou- 
ver ain Pontife eut lû quelque chofe du 
Livtede Controverfe qu’il avoit dédié a 
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Jacques I. Roy de la Grand’Bretagne, dit 
ce que Dieu difoit lorlqu’il débrouilla le 
Cahos , Fiat lux > mais pour cela la lumiè- 
re ne fe fit pas dans ce Livre qui eft de- 
meuré & fera toujours obfeur. J’ai voulu 
une fois en ma vie lire ce gros Ouvrage, 
& je m’y apliquai avec contention d’eG 
prit , fans qu’il me fut jamais polîible de 
trouver le moindre principe pour me con- 
duire dans un fi profond labyrinthe qui 
commence par tout & finit par tout} qui 
dit tout & qui ne dit rien. 

Cela me fit fouvenir de ce que j’avois 
oui dire autrefois à l’Abé Joly Précepteur 
de M. î’Abé de Chanvalon , que pour bien 
faire , il eut falii mettre i’efprit fi beau 6c 
fi net du Neveu dans la tête de l’Oncle, 
afin d’y aporter de l’ordre & de la lumière. 
C’étoit-là le grand calent de cet illuftre 
Abé depuis Archevêque de Rouen & de 
Paris , de concevoir les chofes avec une 
grande netteté , & de les exprimer de mê- 
me. Car peut-être en fitvoit-il moins que 
fbn Oncle } mais if entendoit beaucoup 
mieux à le débiter. Il ne lifoit pas avec 
excès } mais jamais homme n’a fu fi bien 
profiter de fes leétures , comme auffi de la 
converftt on des Savans qu’il recherchoit 
& prenoit plaifir cfécouter» Je l’ai vû à la. 
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fortie de Tes entretiens avec des gens doc- 
tes, redire les mêmes chofes ; mais avec 
un tour &c des éclairciflèmens , que je 
croïois entendre des chofes toutes nou- 
velles. 

Néanmoins ce grand Hommé n’a ja- 
mais voulu rien mettre fous la preflè, 
comme s’il redoutoit les coups d’ongles 
& de plume des Critiques. Oiii , me di- 
foit-il un jour , j’irai expofer mes Ecrits 
à des Rêveurs ejui tes lifdnt an coin de 
leur feu , tes charbonneront comme il leur 
plaira ■ Les recueille qui voudra , mais 
jamais je ne teur ferai le port de les aban- 
donner à l<a fureur de ces offrit s malins . 
Ce qui eft agréable dans la bouche d’un 
Orateur , ajoûtoit-il , ordinairement ne 
plaît pas fur le papier : car il eft des 
difeours publics qui fe prononcent d’un 
lieu éminent , comme des Tableaux qui 
étant faits pour être placez en des lieux 
élevez , perdent quelque chofe de l'eut 
grandeur , & font mal aux yeux quand 
on vient à les placer dans des cabinets 
hors de leur point de vue. 

f Poppée femme de Néron a voit tou- 
jours à fa foire quatre à cinq cens Anef- 
fos , pour fe baigner dans leur lait. Je 
n’ai point lu dans aucun Auteur , que 
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le bain de lait d’Aneflfe fervit à la Tante; 
mais j’ai aprisde M. Patin célébré Mé- 
decin de Paris y que plusieurs perfonnes 
de fa connoiflànce > qui réglement tous 
les ansavoient pris du lait d’Anelle pen- 
dant fix femaines ou deux mois, -av oient 
vécu plus de quatre-vingt ans. C’eft 
là acheter une longue vie à bon mar* 
ché. 

f M* d^e Wicquefortobferve que Ma- 
chiavel dit prefque par tout ce que les 
Princes font , Sc non ce qu’ils dévroient 
faire. Guy Patin ajoute que c’étoient 
les Tirans qui a voient apris à Machia- 
vel , tout ce qu’il a écrit. Le jalus grand 
crime de ce méchant homme , c’eft d’a- 
voir ofé écrire ce que les Princes de 
Ton tems n’ont pas craint de faire. 

f Paulus Æmilius Sanétorius Archevê- 
que d’UYbin , avoir écrit en Latin l’Hif- 
toire de Ton hécle , félon le génie de Ta- 
cite. Il ne refte que des fragmens de 
cette Hiftoire, Patvl V. louverain Pon- 
tife , lui demandant un jour ce qu’il avoit 
dit de lui il lui répondit qu’il n’avoit 
dit que la vérité» Belle & genéjreufe ré- 
ponle , que tous les gens qui fe mêlent 
d’écrire l’Hiftoire des Grands , dévroieqt 
avoir devant les yeux : Nam quis nefcit 
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pr'tmam ejfe HiftorU legem , ne quid fal- 
fi dicere audeut y deinde ne qn'td veri non 
audeat ? 

f Peranda Italien , lavant & curieux, 
a'iant acheté bien cher un beau 6c rare 
Manuferit i une Guenon qu’il nourrif- 
ioiç , trempa fa patte dans de l’encre 6c 
effaça entièrement le Manuferit. Le 
Bocalini qui parle de ce Peranda dans 
fes Raguagli di Parnajfo , raconte qu’é- 
tant devenu aveugle > Apollon touché 
de ce qu’ufanE fi bien de fes yeux , il 
les avoir perdus , lui envoïa un excellent 
Collyre capable de lui rendre la vue. 
Mais que Peranda axant apris de celui 
qui lui aportoit ce remède, que les mê- 
mes vices qui régnoient dans le monde 
avant qu’il tut aveugle, y régnoient en- 
core , & qu’il verroit toujours les mê- 
mes defordres , il remercia Apollon 6c . 
lui renvoïa ion Collyre. 

f On dit que le Pape Urbain VIII. 
avoit ce défaut, que s’eftimant le pre- 
mier homme du monde pour la capaci-' 
té & le jugement , il traitoit de bêtes 
Sc d’ignorans tous ceux qui n’écoient pas 
de Ton avis y 6c qu’au contraire élevoit 
jufqnes aux nues quiconque penfoit com- 
me iuL O L le grand homme , s’écrioit-ii 
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un jour en parlant d’un certain perforc- 
nage , il penfe comme moi. 

Ç II fe trouve entre les Manufcrits 
Grecs de la Bibliotéque de FEmpereur , 
un Fragment de Sophronius Patriarche 
de Conftantinople , qui témoigne que 
S. Jofeph Pere nouricier de Jésus- 
C h ri s t y avant que d’époufer la 
Vierge , a voit eu une femme nommée 
Salomée 3 8c que de cette femme il avoit 
eu quatre garçons , & deux au trois 
filles. Mais le bon Sophronius , félon la 
coutume des Grecs , avance ce qu’il lui 
plaît , fans fe mettre en, peine d’en four- 
nir les preuves. 

f Théodore Précepteur de FEmpe- 
reur Conflantin Porphyrogenite s’eft 
avifé par un delîein fingulier 8c bizare, 
d’écrire Une Apologie pro Ennuchifmo & 
Eunuchis. ■ , 

f II y a un témoignage dans la Chro- 
nique d’Hyppolite de Thebes , que la 
S tc Vierge enfanta à l’âgé de feize ans ; 
qu’elle vécut onze ans depuis la mort 
de J e s u s-C hrist, 8c que S. Jeau 
l’Evangélifte vécut 5 ) 0 . après la mort 
du Sauveur. 

f Fortunius Licetus Philofophe de 
l’Ecole de Padcrnë , fut apellé Eortu- 
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tntts ; parce que ce fut comme par mi- 
racle qu’ou lui conferva la vie , étant 
venu au monde fi foiblc , qu’il falût l’é- 
lever dans du coton. On raconte de 
Charles II. Roy d’Efpagne aujourd’hui 
régnant , qu’à fa nailfance on le mit 
dans une bôëte de coton , étant fi déli- 
cat & fi petit , qu’on ne pouvoir l’em- 
mailloter. 

Nous av-ons de Licetus un Traité de 
Lucernis udnticjuorum reconduis , dans le- 
quel il a mis toute fa fcience, & s’y eft 
epuiféj- Mais après tout , il ne nous - 
aprend point ce qu’il faudroic favoir , 
c’eft-à-dire le fecret de ces lampes per- 
pétuelles. Il eft certain qu’il y en a eu : 
Caffiodore l’allùre , 8 c témoigne qu’il 
en faifoit lui -même. C’étoit fans douce 
quelque efpéce de Phofphore beaucoup 
plus parfait que ceux que nous avons 
aujourd’hui. Peut-être que fi Paulus 
Arefius qui a écrit , contra diuturnam 
veterum Ellychniorum durationem , en 
avoit eu connoilïince , qu’il ne fe feroit 
pas embarafle dans cette conteftation. 

Il me femble qu’il y a bien de l’éru- 
dition inutile dans les quatre premiers 
Livres de Licetus. Le cinquième eft tout 
emploie à réfuter Arefius. Le fixiéme 
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Livre eft le plus curieux , & il s’y trou- 
ve de fort bonnes remarques pour l’in- 
telligence de l’Antiquité 3c des Rites de 
la Religion des Païens- 

Il prétend dans le premier Livre, par 
une penfée qui lui eft particulière , que 
le feu des Veftales n’étoit autre chofe 
qu’une de ces Lampes perpétuelles. Il 
s’apuïe fur Plutarque , qui compare le 
feu perpétuel des Veftales, igni graco Del- 
phi* & Athenis perpetuo ardenti , & à 
fenioribus viduis rnuiieribus ajfervato, 
Vnde confiât aperte Virginum Veflalinm 
ignem in liicerna exarfijfe , non autern in 
rogo ligneo t cul fortaffe igni altudere vo- 
luit in Ev ange Ho Dominas , dum virgim - 
bus cbviam Jponfo ituris lampad.es arden- 
tes ajjignavit in parabola . ' 

f Quand les Pertes facrifient au feu, 
comme à un Dieu , & qu’ils lui donnent 
de l’aliment , ils lui difent dévotement, 
E de ignis Domine. Seigneur Feu, mangez 
s’il vôus plak j &:cela lui plaît toujours; 
car il n'épargne rien. 

" f La Reine Anne de Bretagne ( fe- 
* r Ion Brantôme ) eft la première qui 
er commença à drefler la Cour de Da- 
cf mes 3c de Filles. Elle en avoit une 
** grande fuite , 3c n 4 en refufoit aucune. 
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Varillas dans Ja Vie de François I. die 
que ce Prince fut le premier de nos 
Rois , qui habitua les Dames à de- 
meurer à 4 a Cour j qu’avant lui elles y 
venoient rarement & feulement dans la 
néceflité. 

5 L a Cour de nos Rois eft toujours fort 
remplie en tout teins Ik prefqu’à toute 
heure. Les Cours des autres Princes de 
fEurope ne font peuplées que dans les 
Fêtes & les Cérémonies extraordinai- 
res , ou lorfqu’on tient les Etats. Il eft 
vrai qu’il y a de la confuiîon dans la 
Cour de France , (k que c’eft comme 
une cohue , où les -Grands & les Petits, 
ceux qui ont des affaires & ceux qui 
n’en ont point fe trouvent pêle-mêle. 
Cela fait peine aux Etrangers , Sc ils 
s’en plaignent quand ils font de retour 
chez eux. Le 'Cardinal BentivogÜo fait 
une defeription particulière de ce defor- 
dre , qui mérite bien d’être remarquée» 
C’eft dans une Lettre qu’il adreffe au 
Comte Manfredi : Ra Cône e grandi /. - 
fimet , & hora in panicolare , che tutti 
i Pnncîpi e cjuafi anche tutti gli altri 
Signon pin principali del regno fi trova v 
no apprcjfo il Re, Ma non fi puo cre- 
dere quant 0 grande e la confit fi onc. E tau- 

m. 
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to e lontano , che fi tratti di rimediarui y 
ch' anTfi allora ~pi'n cületta eptefila gran - -, 
dez.z.a 9 tjitando e put confia fa , è ptk 
fircpidofia. Quel cacciarfiî , non folo in ca- 
méra , e non fiolo in vifla , rnà fit L. Fian- 
co del Re j e non folo i Signori grandi , 
e le perfione di cjualita confitderabile > m'a 
ejuelle ancora d'inferior conditione } fit filt- 
ra a cjui grandez.z.a Maggiore , e Maggior 
pompa di Maefild. Jo rni difipero yualche 
volrd perche alï udienz.a non trovo quafii 
fipatio , che bafili fird le mie parole t e Vo - 
recchie del R'e, 

François I. difoit que quand les 
Grands de fou Roiaume arri voient à 
la Cour , on les recevoir comme de pe- 
tits Rois j que le lendemain on les re- 
gardoit comme des Princes ; mais que 
le troifiéme jour , ils n’étoient pas plus 
confidérez que de fimples Gentilshom- 
mes , Te trouvant confondus avec les 
autres dans la multitude des Courtifans. 

On prétend que cela fe fait par poli- 
tique , & pour ne pas trop autorifer les 
Grands du Roïaume i & que c’eft fur 
ce fondement que Henry IV. difoit tout 
haut , & même en prefence des Princes 
du Sang : Noms fiommes tons Gentilshom- 
mes, 

f L’Abé 
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f L’ Abé de la R. . . . né dans la pe- 
tite Ville d’Etampes , 8c fils d’un TaiU 
leur d'habits , étant venu à Paris pour 
y enfeigncr les' Humanitez fe fit con- 
noîtrc à M. P Abé de Valençai , qui le 
mit auprès de M. . . le Duc D*. . . com- 
me une efpécede fous-Précepteur. Quand 
il fe vit dans ce porte , tout Latin à part, 
il ne penfa qu’à plaire à fou Maître , Ôc 
entra fi habilement dans toutes Tes in- 
clinations, , que ce Prince ne favoir 
prefque fe diftingner d’avec lui. Il fem- 
bloit qu’il fut entre les mains de l’ Abé 
de la R- . . . comme fAnneau de Gigez, 
pour lui faire tout entreprendre à coup 
leur & fans être aperçu. La chofe alla 
fi avant, que l’Abé Tachant ufer à propos 
du fort & du foible de fon Prince , n’a- 
maflà pas feulement des richdfes im- 
mcnfes ; mais eut la hardielle par une 
ambition démefurée , de difputcr le Cha- 
peau de Cardinal à un Prince du Sang. 
U força même là Cour à prendre fon 
parti 3 6c ce ne fut que parce qu’un 
trompeur en trompa un autre , que cet- 
te haute dignité de l’Eglife Romaine 
manqua à fa fortune. Mais ce qui eft 
plus que tout cela , c’eft que cet hom- 
me de néant , qu’on pouvoit renverfer 
XI. Partie. M. 
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d'un fbufle , fans que perfonne s’en (us 
plaint , tint bon durant les plus grands 
orages du Roïaurtfe , contre ce qu’il y 
avoit de plus puiflant au monde. Il école 
plaifant de voir dans ces t.ems difficiles, 
le Cardinal’ M.... & PAbé de la R-..v 
jouer aux barres. Te donner le change, 
& être Cou vent la dupe l’un de l’autre}, 
mais toujours aux dépens du Public^ 

' A la Paix des Pyrénées loriqu’on- 
commença à voir clair dans nos broüiL- 
leries paflees y il fembloic. que l’Abé de- 
là R... - alloit périr : mais Portant de 
Forage , comme un Neptune qui fort, 
de la Mer après une tempête qu’il a 
émue, il paroît tranquille aii-dellus des 
flots , répand FOr à pleines mains mon- 
te aux Dignitez les plus fublimes, & for- 
ce la Cour qu’il a offenfée à avoir des 
égards finon pour fa perfonne , du moins 
pour fa fortune qui retient. chacun dans 
le refpeét. 

A la En cet homme fi extraordinaire, 
grand génie certainement , bien Elit de 
fa perfonne }. mais d’un vifage à Elire 
peur , aimant les plaifirs ,, la pompe & 
le fafte } cet homme , dis-je , fi rare en 
fon efpéce , par un ridicule qui finit la 
icéne & divertit le parterre 5l va. s!avi- 
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fer de léguer p3r ion teftament me 
fournie de cent écus à celui qui hono- 
rera Ton Tombeau d’un .Epitaphe glo- 
rieux ’ y 8c voici un Poëte qui en fix 
Vers , efface toute la gloire pallee. Cy 
gît un grand Perfonnage &c, 

f Durant les Guerres civiles du der- 
nier fiécle 3 une Béate pour fe faire ad- ' 
mirer , ou par foiblelïe d’imagination , 
fît courir le bruit dans Paris & ailleurs, 
qu’elle favoit par révélation que Dieu 
avoir fait miféricorde au Duc de Guife 
& à Ton Frere le Cardinal tuez â, Blois, 
& qu’ils étoient en Paradis en con- 
sidération de la fainte Ligue , leur mort 
étant un Bâtême de fan g dans lequel 
leurs péchez avoient- été lavez. 

Une autre Béate a eu la témérité d’é- 
crire Sc de faire imprimer , afin qu’on 
en doutât point. , que le Duc de Ne- 
mours , qui fut tué en duel par M. de 
Béaufort durant les guerres de Paris, 
étoit fauve par l’aide de interceffion du- 
B. François de Genève*. Cela s’apelle 
vouloir abufer de la crédulité du Pu- 
blic. Ceux qui étoient prefens à h mort 
de ce Prince , ont témoigné que 
n’aiant point voulu demander la vie à 
M. de Béaufort qui. la lui o droit , il fut 

M a. 
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tué d’un coup de piftolet , dont la baie 
lui. perça le cœur j qu’il fut futfoqué de 
fon fang , & ne donna pas le moindre 
ligne ni de vie ni de repentir- 

f Noftradamus dans fes Centuries 
marquoit la mort du Duc de Guife en» 
ces termes : Le Grand de Blois fon ami 
mer a. 

J’ai oiii dire à un homme fort âgé,, 
qu’il avoit apris d’un vieux Bourgeois de 
Nîmes, que Noftradamus qui étoit logé 
chez lui-, voïant dans la Place publique 
deux Cocqs qui joûcoient , & dont l’un 
tua l’autre , prédit que la même journée 
ôc au même lieu il fe feroit un Duel , dan s 
lequel l’ün des eombatans feroit tué- fur 
la place :• ce qui arriva- 

f Durant mon féjour à Rome , j ? ai 
fou vent vu le Pouftîn chez lui & chez 
M. le Chevalier Del Pofo, l’un des plus 
galants & des plus accomplis Cavaliers do 
toute l’Italie. Le Portrait qu’on nous- a 
donné du Pouffin dans les Hommes il- 
luftres de M. Perrault, eft horrible & ne 
relfemble guéres à>cc grand Peintre. II 
éft beaucoup plus.reffemblanc dans quel- 
ques Eftampes gravées d’après fon Por- 
trait tiré par lui-même , qui eft un trés- 
hon morceau. On y voit le Pouffin tout. 
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vivant , fou efprit , fa phifionomie , fes 
traits , 8c c. 

J’ai fouvent admiré l’amour extrême 
que cet excellent Peintre avoit pour la 
perfection de fan Art, A l’âge où il étoit, 
j e V ai rencontré parmi les débris de l’an- 
cienne Rome , & quelquefois dans la 
campagne 8c fur le^bord du Tibre qu’il 
delïînoitce qu’il remarquoit le plus à fou. 
gouft. Je l’aivû aufli qu’il raportoit dans 
ion mouchoir des cailloux , de la moulfe > 
des fleurs 8c d’autres chofes femblables 
qu’il vouloir peindre exactement d’après 
nature. 

Je lui demandai un jour , par quelle 
voie il étoit. arrivé à ce haut point d’élé- 
vation qui lui donnoitun rang fi confidé- 
rable entre les plus grands Peintres d’I- 
talie : il me répondit modeftement : Je 
n'ai rien négligé . En effet , il paroît dans 
les Tableaux qu’il n'a rien négligé de ce 
qui fert à former un des meilleurs Pein- 
tres du monde. Qh} s enimin ejus piflura 
non fajcipit numeris omnibus abjbluto 
Piflori per neeejptriam hifloria fabula» 
rurmjite 3 optices & Architeiïura omni 
e-ura percjmjitam cognitionem , rerum ex - 
pingendarttm décorant difpofitïonem , idem 
ad pHuttum jigurarnrn accuratam deduftio? 
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nem , & gradatam corpornrn colorumque 
irnminutionem , conftantem fipnmetriam , 
indnüos naturafts temperatnra colores , 
extan fia in aqtto cor p or a , reftitutarn ve» 
Péris arnficii dignitatem î Credas ab Mo 
p Mas fiaere undas , germinare terras t 
eventilari filvas , ipfias vivere animantes t 
aies nrbefiquc babttari. Caterum adhut 
/Ub jndice lis eft , ntrum elegantins corpo- 
ra nudet , an conveftiat : adeo nt roque 
praftat. Nam pingi ab eo , qua non pof 1 
fiant , pertnrbationes animi omnium , qui 
ejnfidem opéra viderint eft confiefiftonc 
vulgatnm . 

f Les Mémoires de Brantôme qui 
étoienc demeurez depuis le commence- 
ment du lîécle jufqu’à prefent dans les 
Cabinets des Curieux , viennent d’être 
imprimez en Holande avec bien des 
fautes. 

Pierre de Bourdeille Ahé Gommenda* 
taire de Brantôme , 8c non pas Sieur de 
Brantôme , comme dit M.Colomiez, eft 
l’Auteur de ces Mémoires. G’écoit un 
homme de qualité , fpirituel * bien fait 
eftimé 8c chéri de tous les honnêtes gens 
de fon tems- Il avoit beaucoup voiagé 8c 
ièrvi à l’Armée. Etant à Malthe, il vou- 
lut prendre iaCroix. de Chevalier y mais 
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de Strozzi Ton ami particulier l’eu 
détourna x 8c il revint à-laCour. 

Je me lai liai aller ^dic-il* aux perfua^ cc 
fions de mon ami , & m’en retournai fr ' 
en France, où pippé.d’elpérance je n’ai rf 
reçu d’antre fortune finon que je fuis 
été , Dieu merci , allez toujours aimé , fC 
connu & bien venu des Rois mes rr 
Maîtres des grands Seigneurs ï r 
Princes , de mes Reines , de mes Prin- fr 
celles bref d’un chacun 3c chacune, rc 
qui m’ont eu en telle eftirne, que fans rf 
me vanter , le nom de Brantôme y a " 
été très- bien en grande renommée j cr 
mais toutes telles faveurs , telles grau- Cr 
deurs, telles vanitea 8c telles vanteries, *f 
telles gentilleiîés , tels bons tâns s’en «5 
font allez dans le vent , & ne m’eft v 
refté que d’avoir été tout cela , 8c un *• 
fouvenir , encore que quelquefois me “ 
plaît , quelquefois me déplaît: ,m’avan- " 
çant fur là maudite chenue vieillefl'e , e * 
le pire de tous les maux du monde , 8c rc 
fur la pauvreté qui ne fe peut réparer 
comme dans un belârge ftorilïknt à qui *• 
rien n’eft impolïîble,me repentant cent ** 
mille fois des braves 8c extraordinaires r * 
dépenfes que j’ai faites autrefois , Scc. 

jLa Renie Marguerite lui. fit l’honneur • 
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de lui dédier Tes Mémoires , dont il ne 
nous refte que la première Partie- 
jj Celui , dit M. Golomiez , à qui la 
Reine Marguerite adrefle Tes Mémoi- 
„ res v n’eft pas Charles de Vivonne Ba-- 
ron de la Châtaigneraye , comme pré- 
y, tend A-uger de Mauleon Sieur de Gra- 
j 3 nier qui les a donnez au Public j mais 
„ Memre Pierre de Bourdeille Sieur de 
,, Brantôme. 

Cette Critique de M. Colomiez eft 
aprouvée par le Sieur de Varillas dans 
fon Hîftoire de Henry III. Roy de 
France , &c. 

La Châtaigneraye étoit Oncle de Bran- 
tôme , comme celui-ci le témoigne dans 
fès Mémoires. ,, La Châtaigneraye mon 
„ Oncle , dit-il ,-fortant d’enfant d’hon- 
,j neur de François I. fe mit dans l’.In- 
,, fanterie , fk portant l’Arquebufe - y fit 
„ faire demi-douzaine de baies d’or pour 
tuer l’Empereur: ce qui plût à Fran* 
,, cois I. 

On voit par ce difcours de Brantôme, 
qu’en ce tems-là il y a voit auprès de nos 
Rois des enfans d’honneur , comme il y 
en a depuis quelques années auprès de 
nos Princes. Nous les apeilons Menins, 
d’un nom que nous tenons de la Cour 

4’Elpa- 
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d’Efpagne , qui a Tes Menim 8c les Me* 
ni nés. 

f Brarftôme écrivait bien pour foa 
tems. Il a quelquefois des perifees qui fe 
Tentent de la naïveté de nos anciens Au* 
teurs qui copioient tout d’aprés nature. . 

Sur ce que Henry IV. donnoit les 
Bénéfices 8c les Biens d’Eglifeà la No- 
bielle, il dit plaifamment : Polîible que « - 
cétoit par Finfpiration des ombres 8c " 
aines généreufes , qui aïant pitié de 
leurs Neveux fitSucceffeurs, ont pouf- 
fé le Roy de leur. faire du bien en ré--'? 
compenfe des fautes paflées , 8c de cè. " 
que jadis ils avoient donné trop prédit 
gaiement à FEghfe. <•« 

Il dit ailleurs, qu’il ne pouvoit pas** 
croire que Famé d’un jeune enfant, 
d’un fot , d^un fat , d’une bête , d’un «r 
méchant , pût être auRï belle-, pure 8c f * 

' nette , accomplie 8c parfaite , comme r> 
d’un vertueux 8c homme de bien j 8c c * 
non plus l’ame d'une Dame laide , mauf c * 
iàde, fotte & bête ., pût Te comparer à ** 
celle d’une belle , honnête 8c agréable*? 
Dame. > •« 

Il difoit , que Verecondie fe loge c * 
plus volontiers parmi les grandes Prin <• CC 
Celfes & Dames que parmi le vulgaire. ** 

II. Partie. N 
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jj Ah ! que c’efl dommage , ajoûcoit-il , 
„ quand la vieillelïe vienc à gâter ces 
,, beautez &à débaucher telles vertus. 

Le Portrait qu’il fait du Maréchal 
Strozzi eft des plus naifs. „ M- de Strozzi, 
,, dit-il , n’étoit pas certainement bigot, 
,, hypocrite , mangeur d’images , ni 
/, grand Auditeur de Mefles & Ser- 
,, mons i mais il croïoit très- bien d’ail- 
,, leurs ce qu'il faloit croire touchant fa 
j , grande créance > .& outre cela il n’eût 
pas voulu faire tort à un autre pour 
„ tout For du monde. . 

Yoila en peu de mots , ce qu'on apelle 
un* Catholique à gros grain. Les gens de 
cette trempe-là, diftinguent comme Bran- 
tôme , entre grande & petite créance. 
La grande créance c’efl: de croire eu 
Dieu > mais la petite créance, félon eux, 
ne regarde que les obfervances de FEgli- 
fe , comme de jeûner , d’ailiiler à la Mef- 
fe , &c. 

M ais parmi ces naïvetezde Brantôme, 
il ne laiife pas de s’y trouver des maximes 
& des réflexions trés-folides. . .. 

Parlant de Machiavel qui avoir com- 
j, pofé un Livre de l'slrt Militaire , il 
3 , difoit que c’étoit un grand abus que 
„ cet homme qui .ne favoit ce que c’étoit 



Digitized by 



J 



ET. DE LITTERATURE. 147 

de guerre , Te foc mêlé d’en écrire j r<> 
que cela écoic aufli ridicule que fi un cc 
Philofophe alloic écrire un Livre de r * 
Chalfe , comme a fait le Foüillou. rc 
Tels gens ajoutoit-il ne dévroient 
poinc parler de la guerre , que premié- ^ 
rement ils n’eufifent fait palier leurs Li- r * 
vrespar l,es mains des gens du métier. " 
J’ai obfervé plufieurs fois, difoit-il, e * 
qu’il n’y a jamais eu de combat général M 
ni particulier , que fon ait vu raconter f * 
au vrai. - ** 

Il difoit de la France, ce que Prof- '* 
per Colonne difoit de- la Duché de Mi- Tt 
lan, qu’elle reflemble à une Oye bien e < 
gralïe, quêtant plus 011 plume & tant {f 
plus la plume revient. , rt 

Il fe moquoit bien juftement d’un cer- 
tain Prélat qui voulant faire le Beaif- 
Parleur , difoit que le Prophète Elie f / 
étoit Confeiller d* Etat du Roy. <* 

Il tenoit pour maxime , que la feule 
difeipline des Romains les avoit rendus <f 
les maîtres de fünivers. ** 

U remarquoit que fouvent ceux qui 
portent le nom de leurs aïeuls , leur 
relTèmblent volontiers- Ec cela à p o- tc 
pos de FEmpereur Ferdinand qui ref- 
Tembloit en tout à fon aïeul. <* 

N a, 
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„ -Il difoit qu’il avoit apris d’un granét 
,, Perfonnage , qu’il faut fe donner de 
„ garde tl’un -bouffon , d’un Tôt., d’un fou,- 
», d’un yvrogne & d’une femme débau- 
,, chée , que tôt ou- tard ils vous donnent 
,, vôtre fait. 

,, *11 difoic que les guerres civiles font 

„ lesmeres nourices des Intendans. 

,, 'Il tenoit pour maxime, que les Rois 
,» doivent ménager ies hazards de leur vie. 
,, -Il difoit , que qui que ce foie , & 
„ même les Grands Seigneurs^,, font ava- 
„ res' au -jeu. 

„ *1} remarquort que' les Italiens Tont 

», grands Jarens de la gloire & loiianges 
•j, de nos François: ce que ne font pas les 
,, Anglois. • 

f Outre ces réflexions &: ces maximes , il 
y a dans-B rantômedes particularitez-hifto* 
riques qui méritent-bien d’être relevées. 

,, Quand Loiiis XI. fît couper le cou 
», au <fomte d’Armaignac , Lieutenant 
,, du Roïaume de Naples , il voulut que 
,, fes enfans têtes nues , vêtus de blanc 
„ 5c mains jointes, le fang de leur Pere 
teignît leurs habits pour -leur donner 
,, exemple & crainte. Cruelle manière 
w d'evfèigner. 

»» -M. de la Trimoiiille aïant -pris -psi- 
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fônnier M;d’Qrleans en k bataille de ct 
S; Aubin ce Prince étant parvenu i c ' 
k Couronne fous le nom de Loiiis XII. “ 
ne lui en voulut pasde mal pour cela 
8 c fe fervit de lui. '* 

Charles de Bourbon fut piqué de ce tr 
cjue fA mirai Bonivet ,.qui étoit fon te 
vaifal , avoit bâti le- plus fuperbe Châ* 
teau de F rance , la Maifon dece Prince rc 
ne paroiflant qu’un petit nid auprès. tr 

Galiot grand Ecuyer «St grand Maî- 
tre de FArtillerie fous François I . étant <e 
accufé de s’être enrichi , dit. au Roy : 
Vous m'ave^fait. tel que je fuis. Les •+ 
biens que j'ai , vous me les ave\ don - rc 
* il vous plaît de me les oter y je " 
fuis preft de voMs les rendre; te Roy cc 
fe contenta de ces paroles honnêtes, re 
Fm^ois I. n’a guéres emploie de fC 
gens d’epée. dans fes AmbalTades. " 

. Charles- Quint fit une faute confidé-V* 
rable de lailTer au choix de la Régente, ff 
les otages pour la délivrance du Roy , " 
c’eft-à-dire de donner , ou les Enfans " 
de France , ou les Grands Seigneurs'* 
nommez, • «c 

^ François I, permettoitiM. de Ven- ff 
dôme de Fapelîer Monfenr ; mais il le rr 
nia tout court à fon cadet M . de S. Pch- tr 

N 5 . 
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La Reine Catherine de -Médias ju- 
,, roit qu’elle n’auroit pas fait couper le 
„ cou à M* de Montgomery j s’il avôit 
,j témoigné plus de repentir d’avoir tue 
le Roy. 

,, Anne de Montmorency difoit que la 
,, première Campagne qu’il fit, M. fon 
„ Pere ne lui donna que cinq cens francs, 
„ des armes 8c des chevaux , afin qu’il 
pâtît & n’eût toutes fes aifes. 

,, Un Efclave More aïant dérobé à 
„ Louis d’Avila Général de la Cava- 
w lerie Légère de l’Empereur un beau 
„ cheval , 8c s’étant fauvé dans le 
,, Camp de M. de Guife , ce Général lui 
envoïa redemander Fhomme & le che- 
A val. M. de Guife renvoïa le cheval j 
„ mais pour Fhomme , il répondit qu’é- 
„ tant palTé en France , il étoit libre par 
,, un Privilège du Roïaume. 

,, Le Marquis de Pefcaire difoit qu*im 
,, grand Capitaine devoit être en foti 
„ Armée fans charge , c’eft- à-dire preft 
à tout. 

„ François I. difoit que les Princes 
a , Lorrains relfembloient aux Courciers 
,, de Naples /qui font Iongs& tardifs à 
a , venir j mais qui fur fâge font trés- 
bons. 
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On difoit de FA mirai de Châtillon ,‘ f 
que ce qu’il avoir fait de plus- beau en fa ce 
vie étoit contre fon Dieu, fa Religion, " 
fon Roy 8c fa Patrie. 

François I. Ce plaignant du Pape '* 
Clement à fon Ambafladeur , dit que fi '* 
le Pape ne le contentoit , il permet- ** 
troit la nouvelle Religion de Luther CP 
dans fon Roïaume , aufii-bien qu’avoit " 
fait le Roy d’Angleterre. L’Ambafïa- 
deur lui repartit qu’il s’en repentiroit ,f 
le premier, 8c qu’il yperdroit plus que " 
le Pape , une nouvelle Religion de- 
mandant un nouveau Prince. Le Roy ,f 
y fit réflexion, 8c aima toujours depuis 
ce Nonce. " 

Le Maréchal de Biron le Pere por- r * 
toit ordinairement des Tablettes , 8c y '* 
marquoit tout ce qu’il voïoit 8c oïoit" 
de bien. On difoit à la Cour quand r * 
quelqu’un difoit quelque chofe : tu as" 
trouvé cela dans les Tablettes de Bi- 
ron. Et le Greffier fou du Roy Hen- " 
ry , juroit quelquefois par les divines " 
Tablettes de Biron . ** 

Charles IX. difoit que fa vie n’étoit "" 

pas de Ci grande confcquence , qu’elle'* 
dut être gardée dans un cofre , com- " 
me les bagues de la Couronne. '* 

N + 
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Dorât prefentant à ce Prince quel* 
ques Vers qu’il avoit faits à fa loiiange, 
„ lui dit : n écrivez rien déformais pour 
» j moi ; car ce ne font que toutes fl âteries 
„ & rrienfonges , qui n’ai point encore 
», donné fujet d’en bien dire.. 

», Amiot après avoir fait, baifer le Li- 
,, vre des Evangiles à Charles I X. à la 
^ Melle, il lui lifoit ceti Evangile ôc le 
lui interprétait. 

» M. de Martigues Colonel Général, 
», aïant battu des Huiffiers qui menoient 
», un de fes Capitaines en prifon , fut 
arrêté chez lui , Sc obligé , quoiqu’il eut 
fa grâce du Roy ,de palier parleGui- 
y/chet , le Parlement le voulant punir 
^plus rigoureufementi. "" 

», - M. de St.ro.zze gourmandâ font fils 
», de ce qn’il avoit déjeuné avant que d.’a- 
#1 voir étudié. 

», Anciennement les Capitaines , en- 
», core qu’ils commandaflent, à: grolfes 
», Troupes , n’é.toientapellez Amplement 
», que Capitaines & non Colonels.. 

», M. de Tais a été le premier Colonel 
,, Général des Bandes Françoifes* 

», M. d’Efpernon étant Gouverneur 
,, de Provence , y alla pour y mettre or- 
*ydre. Il fe fit. un Livre contre.lui inti- 



Digitized 



by 



. '•"■HT. 

ET DE LITTERATURE. 155 

%ulé 5 les Hauts- Paits J Geftes & F aillai (r 
ces de M, d' Efper non en fon Foi âge dt !' 
Provence. Le titre le chantoit ainfi , 
mais les feuillets du Livre étoient fr 
blancs : les acheteurs* fe fâchant con- ,r 
tre les vendeurs de ce qu’il n’y avoit “ 
rien dan,s ce Livre ; ils répondoient.: rr 
auffi M. d’Elpernon n’a-t-il rien fait. * r 
Charles- Quint fit ordonner une Or- fr 
donnance dans les Pais- Bas , & gardée fC 
dans les- dix-Tepo Provinces , qu’on ne f# 
fit plu $,caronx i;car quoiqu’il fut du rf * 
Païs , il n’étoit pas biberon.- A la fin ,€ 
il fut contraint, de laitier faire les bons/' 
biberons. ,€ 

Le même Prince avoit de coutume ,e 
de faliier les Gibets devant qui il. pa{L ,c ' 
foit , montrant qu’il honoroit la Jufti- tC 
ce , femblable en cela à fon aïeule Ifa- ' r 
belle Caftille qui fe réjoiiilloit quand rC 
elle voïoit les Gibets bien garnis.. ,r 
Ce Prince aimoit la Fête de S. Mat- '' 
thias , parce qu’en ce jour il fut élû ,r 
Empereur ;.à tel jour fut Couronné , &. tC 
à. tel jour prit François I. 

Il parloit le François , & diïoit qu’il (t 
tenoit de la Majefté plus que tout au- ** 
tre. Et félon Fopinion des Turcs , il te- ,c 
nuit qu autanL.de Langues qu’on parle,; 
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autant de fois Fon eft homme. Il vou« 
, » loit attirer à foi le Dragoman du Sultan 
» , Soliman qui parloic parfaitement dix~ 
», fept fortes de Langues. 

Charles- Quint avoit delTein de le 
, j faire élire Pape. On Fapelloit depuis 
», fa retraite : Fra Carolo de Samo Hic~ 
», ronirno . 

« Il eft raportc dans ¥ Apologie du Trin - 
», ce d'Orange , petit Livre fait en Flan- 
», dres, que Charles-Quint s’étant réfer- 
„ vé cent mille écus fur la Caftille , fon 
» » fils lui en retrancha les deux parts. 

Il mourut âgé de cinquante-Luit ans 
», après deux ans de pénitence. 

», Il fut une fois arrêté à Jlnquifition 
,, d’Efpagne , fon fils prefent , Sc con- 
fentant de defenterrer fon corps , & le 
», faire brûler comme Hérétique , pour 
„ avoir tenu de fon vivant quelques pro* 
pos légers de foi. > 

», On dit qu’il fit un Livre de fa Vie en 
,, François. Je 11e fai s’il fa fait > mais 
», j’ai vû une Lettre imprimée parmi cel- 
,, les de Belleforeft qu’il a traduite d’Ita- 
,, lien çn François, qui certifie ce Livre 
„ avoir été tourné en Latin à Venife , par 
j, Guillaume Mirindre. 

}, Les Efpaguols de f Amérique , pre- 
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fèntérent Requête aux Magiflrats de <f 
FEmpereur, que les Prêtres & Moines <r 
n’eullènt plus à tant batifer de perfon- " 
nés y d’autant qu’ils ne pouvoient plus f * 
trouver d’Efclaves pour travailler aux f ' 

Mines.. '* 

Charles-Quint apres avoir réfîgtié * r 
l’Empire à Ton frère Ferdinand, ill’ex- '* 
horta.de le réfigner à Ton fils Maximi- cr 
lien. H répondit qu’il eiv vouloit con- et 
férer avec Maximilien y 8c celui-ci eut " 
la générofité de dire à fon Pere de le c * 
conferver. '* 

Quand Philippes IL envoïale Duc®* 
d’Albe difgracie pour conquêtér le 
Portugal , il ne lui écrivit que ces fe 
mots : Ne faille z. aajfi-tot la pre fente ef 
viiè t de vohs en aller en tel part. ** 

Le même Duc Te repentant en mou- ** 
rant des violences qu’il avoit faites en fc 
Flandres le Roy lui manda que quant ** 
à celles cju’il avoit faites parl’.épée de fa cr 
Juflice , il ne s’en mit en peine ; car il ,e 
les porteroit toutes fur foi & fur fon * c 
ame : mais quant aux autres qu’il avoit . * 
faites par l’épée de Guerre , c’étoit à lui 
d’y penfer , & qu’il en répondroit en '* 
fon privé nom. - . fC 

■: Antoine de Leveau fiége de Pavie/ f 
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„ manquantd’argent, prit celui des Tem* 
pies j jurant de lereftituer, s’ildemeu- 
„ roic -Vainqueur ; mais il s en: moquas. 
3 , 1 1 lai-flà la dette Lpaïer , &Je vœu à ac^ 
,, complu*. à fEmpereun- - . 

3 3 Dona Maria de Padiîla , pour, foute*. 
33 nir-fa révolte contre EEmpereür Char- 
3, les- Quint , prit touti’or & l’argent des 
„ Reliques de .Tolede , s’y. en allant les 
3, mains jointes , 8c couverte d’un voile 
,, noir. Piété Efpagnoleî 
„ Le Marquis de Pefcaire dans les 
„ guerres de Lombardie, difoit au Lé,. 
„ gat-, qui fut. depuis le Pape Clement , il 
„ eft bien difficile à un £oldat.;de» fervir 
„ Mars & Ghnffi .. . ; > f 

„ Le même Seigneur vifitanc Frarc- 
„ cois I. dans fa prifon , y alloitfnodefte» 
„ ment habillé de Drap noir. 

„ • Après la mort de Charles de Bour* 
,, bon ,'on fît peindre de jaune la porte ôc 
39 le fueil de fon Hôtel :de Bourbon à 
» -Paris devant, le Louvre. G’étoit. la 
j, coutume du tems paffié , pour déclarer 
a un homme traître à- fon Roy , depein- 
„ dre fa porte de jaune, & de femer du 
j> fel dans fà maifon, comme on fît dans 
i> celle de M. l’Amiral de Châtillon. 

» Vxzaliusf Médecin de l’Empereur , 
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a'iant dit au Comte de Buren grand" 
Capitaine fous Charles- Quint, & Che- " 
vaiier.de la Toifon d’Or , qu’il n’a voit " 
plus que cinq ou fix heures à vivre., fit*' 
apellerfes deux amis l’Evêque d’ A rras, " 
depuis Cardinal; Granvelle , 8c le Comte " 
d’Aremberg ; fit Ton ;teftament , fa " 
confeffion , 8c reçût le S. Sacrement., " 
fe revêtit de Tes plus beaux habits & " 
ddTes armes , 8c fe fit porter dans une " 
chaife dans la Sale de Ton Hôtel , où " 
écoient tous ies Officiers de l’Armée" 
& Tes ferviteurs , leur dit adieu, ,& les" 
récompenfa félon leur mérite. 

, Trois Tourneurs de Cafaque ont fait ec 
grand tort en France : Charles de" 
Bourbon,. Jerôme Mouron, & André" 
Doria. i " 



RuyGomés gagna la Faveurdu Roy " 
Philippes II- parce que lorfqu’il étoic" 
en -Flandres il lui laiiJTgagnei’ vingt" 
mille écus à la Trime , diffimulant fon " 



jeu qui étoit 'meilleur que celui du tc 
Royi. !-r * * cf 

«L’Empereur Charles-Quint aïant" 
commandé au Marquis de Villane de " 
loger en fon logis M. de Bourbon, il" 
lui répondit qu’il le feroit, puifqu’il le t£ 
1 ui comrnandoit , mais qu’il ne trouvât " 
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„ pas mauvais > apres qu’il en feroit parti, 
„ qu’il y mit le feu , ne voulant pas qu’il 
„ lui fût reproché que fa maifon eut 
,, fervi de retraite à un traître. 

,, Jean-Jacques Trivulce aïant enten- 
,, du dire que les Diables craignoient fort 
,, les épées , étaht à l'article de la mort, 

,, il "fit mettre fon épée fur fon lit , & la 
„ tint entre les mains tant qu’il pût. 

„ Quand le Duc de Bourbon fut 4tué 
„ devant Rome , l’Empereur Charles- 
,, Quint ne le regreta guéres, 8c dit que 
t , c’étoit une belle dépêche pour lui- 

A l’inhumation de Charles IX. la 
,, Cour de Parlement envoïa dire 8c • 
„ commander à M. le Grand Aumônier, 

„ M. Amiot, de leur dire grâces après 
,, dîner , comme Roy. * Lequel fit ré- 
,, ponfe qu’il n’en feroit rien , 8c que ce 
„ n’étoit pas devant eux qu’il les devoit 
„ dire ; ils' lui en firent faire deux com- 
mandemens confécutifs 8c menaces i 
,, ce qu’il refufa encore , & s’alla cacher 
,* pour ne leur répondre plus. Ils juré-» 
rent qu’ils ne par-tirôient delà qu’il ne 
a, vint j mais ne s’étant pu trouver , ils 
„ furent contraints de les dire eux-mê- 

* Le Parlement de Paris fe difoit Roy en l'-ab- 
fence de Henry III , 
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mes , & fe levèrent avec des menaces e< 
grandes & injures contre ledit Aumô- tc 
nier , jufqu’à l’apeller Murant & fils «« 
Boucher . M. le Cardinal de Loraine <e 
leur en alla parler j mais il ne gagna ee 
rien , fe tenant toujours fur leurs opi- f « 
nions de Roïale Majefté & autorité. cc 
Le Cardinal de Loraine me dit que t£ 
c’étoient de.* .... M. le Premier Pré- te 
fident de T hou, préfidant alors , grand tc 
Sénateur certes, mais il avoit de l’hu- Ct 
meur. <c 

- La Reine Catherine de Médicis con- <c 
tentoit de belles paroles & promelfes, ce 
dont elle ne manquoit jamais. Aufli <e 
Ronfard lui dédia l’Hymne de la Pro ec 
mejfe. . Ce 

Il n’y avoit grande Maifon dans le cc 
Roi au me que cette Princelïè ne con- cc 
nûtj 6c elle l’a voit apris de François I, <e 
qui lavoir toutes les généalogies des tc 
grandes Familles de Ton Roïaume,& ce 
aulïï de Henry II. Ton Mari, qui dés <c 
qu’il avoit vu une Fois un Gentilhom- <e 
jne , il le .connoilïoit toujours de face** 
Sc de .réputation* <e i 

Cette Princelfe lifoit volontiers, Sc ** 
£e faifoit lire les Livres que les Savans <c 
luiprefentoient , ou les faifoit acheter* ‘ - 
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De tout tems nos Reines aux Pro- 
ceflions , portaient une Palme à la 
„main. 

3) Le furnom de France n’apartienc 
,, qu’aux Filles de France > & fi elles font 
,,nées avant que leur Pere Toit 'Roy, 
„ elles ne prennent ce nom qu’aprésj’a- 
s , vénement à la Couronne. 

• -Le Grand Soliman haï doit la Reli- 

9 ) _ 

„ gion des Luthériens , dilant que ces 
9 , gens-là n’étoient que des brouillons & 
„des féditieux. 

Ces chofes font d’autant plus eftima- 
Mes dans Brantôme-, que plus un Ecris 
■vain a de ces particularitez , plus il s’é- 
lève au-ddfus du commun , & fe rend 
utile au Public. Ceux qui les débitent 
doivent feulement prendre garde qu’el- 
les foient vraies & bien fondées : car 
il n’eft point permis à un Ecrivain de 
•forger des chimères pour orner fon 
Hifioire. Mais ilfautauflique le Le&euî 
foit indulgent , & qu’il ne prenne pas 
tout au pied de la lettre. Par exemple , 
lorfque "Brantôme dit que Charles- Quint 
avoit delFein de fe' faire élire ‘Pape , on 
doit fupofer , que cétoide bruit qui cou- 
rait alors dans le monde : car on n’a point 
de preuve que Charles- Quint ait voulu 

monter 
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monter fur la Chaire de S. Pierre, 
bien qu’on Tache qu’il a fait tout ce 
qu’il a pû pour rabatre l’autorité des. 
Souverains Pontifes , ôç rentrer dans, 
les droits prétendus des anciens Empe» 
reurs. r 

Quoiqu’il en fo it , toute particula- 
rité eft bonne à remarquer j ik il arri- 
ve fouvent que . des chofes finguliéres 
qui ne paroirtént prefque rien en lifant, 
deviennent importantes quand d’occarton 
Te preiente d’en faire Implication à des 
événemens qu’on n’avoit pas prévus. 

f En 167 z. le Roy aiant Touhaité que 
M. de Turenne en qualité de Maréchal 
.de Camp Général commanda les Ma ré» 
chaux de France , trois de ces Meilleurs 
ne voulurent point obéir. Dans cette 
affaire on examina fort.le tems parte: ' 
mais les Examinateurs laiflerentéchapçy 
quelques particularitez que M, de Bully 
Rabutin relève fort judicieuTement dans 
une Lettre à Madame de-Scudery. Il tr 
eil certain 4 dit-il) que les Maréchaux t* 
de Camp Généraux ont été faits -pour ft 
fe.ii e la fonélion de Connétable. Il y tc 
en. a eu peu jufqu’ici en France : cet- “ 
te Charge a été. créée pour faire- 
çlpérer .FE pée de? Connétable à. celais ■ 
II. Pa rtie.. Q 



J 
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s > qu’on en pourvoiroit ; &c cependant 
j> pour en faire une- partie des fondions 
s, fous un autre titre- Je ne fâche gué- 
,, res que le Maréchal de Biron , le Con- 
nétable de Lefdiguieres ôc Monlieur 
„ de Tureune , qui en aient été pourvus. 
,, Une raifon convaincante qui fait voir 
„ que la Charge de Maréchal de Camp 
M Général eft au-delfus de celle de Ma- 
réchal de France > c’eft que quand le 
,, Maréchal de Biron fut fait Maréchal 
s, de Camp Général , il étoit Doïen des 
„ Maréchaux. Si on n’avoit pas voulu 
», lui donner quelque chofe au-delfus de 
>, ce qu’il étoit , on l’eut laifle comme 
3 , il étoit.. Mais pour ajouter l’exemple 
*, à la raifon vous faurez qu’au liège 
3» de Clerac. , Monlieur de Lefdiguieres, 
>, qui n’étroit encore que Maréchal de 
s, Camp Général , commanda le Maré- 
3s chai de S. Geran , qu’il n’y avoit pas 
>3 long-tems qui étoit ion camarade. - 
f On trouve dans la Bibliotéque de 
^Empereur le Symbole des Apôtres ma- 
nufcrit Grec divifé en douze articles, 
avec les noms des Apôtres qui les onc 
compofez. Le premier elt attribué â 
Pierre, & les autres tout de fuite à An- 
4 ié Jacques le' Majeur 3 Jean a Tho- 
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mas , Jacques le Mineur , Philippes, 
Barthélémy , Matthieu , Simon s Tha- 
dée ôc Matthias. Mais le témoignage 
de ce Manufcrit ne fortifie guéres l’o- 
. pinion de ceux qui croient que chaque 
Apôtre a compofé un article de ce 
Symbole. Néanmoins S* Leon parole 
avoir été dans cette penfée. 

f On ne doit pas faire grand cas de 
ees Livres que les, Grecs apellerçt Onei- 
rocritica • c’eft à-dire , de F interpréta- 
tion des Songes. Je 11e fai comment Ger- 
main Patriarche de Conftantinople , ôc 
quelques autres fe font amufez à écrire 
fur un fi maigre lai jet. M. Rigault nous 
a donné un Recueil Grec & Latin de 
ces fortes d’Quvrages , l'un attribué à 
Aftrampfychus , .ôc l’autre à Nicephore 
Patriarche de Conftantinople, aufquels 
il a joint les Traitez d’Artemidore & 
d’Achmet. Nous avons une fécondé fois 
l’Oneirocriticon d Aftrampfychus en 
Grec & en Latin , in Adantijfa Roma ht - 
xuriantis , five libri Jingularis de luxi # 
R oman or um vétérans ; que Meurfius a 
mis au jour. Mais tous ces Livres en- 
femble ne font que des rêveries ajoû** 
tées à d’autres rêveries , (bus prétexte 
de vouloir expliquer des chofes aufquel- 

O x 
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les on n’entend rien- Cependant il n’eft 
pas impoflible que parmi une infinité de 
longes que. notre imagination déréglée 
forme durant , le fomm.eil ,.. où de fens 
commun ne préfide point., if ne s’en 
trouve quelques-uns qui femblent pm- 
p]iétiques-,..& qu’on n’aprenne quelque- 
fois la nuit en dormant , ce qui arrive- 
ra le lendemain j mais .perfonne jufqu’à 
prefent , quelque recherche qu’on en 
ait fait , n’a pu ; découvrir d’où, nous 
viennent ces fanges. Les Païens les at- 
t|*i bu oient à de certains Dieux ou à des 
Génies qui nous font inconnus, & qui 
n’ont jamais été j & nos. Auteurs ne la- 
vent qu’en dire ; ou ce qu’ils en difent 
eft fi mal apuïé, , que perfonne. de rai- 
fonnable n’y. peut.. faire de fond. 

Il eft. raporté d’un Empereur Ro- 
main , qu’aïant.un crachement de fang , 
Efculape lui réyéla dans un fonge , que 
s’il prenpit du miel .il guéfiroit infailli- 
blement : ce qui . arriva. Et néanmoins 
les Médecins allürent que le miel eft po*- 
fitivement, contraire^ à ce mal 5 parce 
qu’étant onébu eux il empêche lçS; vaif* , 
féaux ouverts de fe refermer. 

^ On admire avec raifon , que de 
tous les hommes. qui font.au monde 3 ii 
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n’y en. -a . peut-être pas deux qui fe ref- 
femblent entièrement de vifage ; mais, 
on ne prend pas garde à. une autre cho- 
ie airm merveilleufe , que phaque vifa- 
ge eft formé de forte , que quelque laid 
qu’il nous parôilfe , pourvu qu’il ne foit; 
point .défiguré par aucun accident , on 
ne fâuroit .y rien changer pour le ren- 
dre plus beau , finis le. rendre difformes 
parce que dans fa laideur même la natu- 
re a oblervé une fimétrie fi exaéte, que 
l’on ne peucraifonnablement-'y trouver 
à .redire. Par. exemple , fi Pon préten- 
doit.alonger le nez d’un camus , je dis 
qu’on ne feroit rien qui vailles parce que 
ce nez étant alongé , il ne reroitr plus, 
fimétrie avec les autres parties du vifa* N 
gor, qui étant d’une certaine grandeur, 

& aïant de certaines < élévations ou de 
certains enfoncemens , demandent que 
le ne* leur foit proportionné* Ainfi fé- 
lon de certaines régies trés-parfaites en 
elles - mêmes , un camus doit être ca- '' 
mus j & félon ces -régies , c’eft un. vi- 
fage régulier qui deviendroit un monftr.e 
fi on lui faifoit le nez aqiailin. . Je dis 
Lien plus , qu’il eft quelquefois ainfi né- . 
ceflâire qu’un homme n’ait point de nez, 
qq’jl sft néeeilâire dans l’ordrfi Tofcaii 
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par exemple, que le chapiteau de fa colon- 
ne n’ait point de volute. C’elEun bel 
ornement que la volute dans l’ordre Jo- 
nique ou dans le . Corinthien ,. mais ce 
feroit un monftre & une irrégularité 
dans l’ordre Tofcan. 

Cela nous aprend que nous ne devons 
nous moquer de perfonne à caufe de fes 
défauts aparens ; parce que fouvenc ce 
que nous croïons être un défaut , eft 
une perfeûion au jugement de la véri- 
té. Un petit nez,, de petits yeux , une 
grande bouche qui nous choquent d’or- 
dinaire , apartiennent à un ordre de 
beauté , . qui peut bien n’être pas de 
nôtre gouft j mais, que nous ne devons 
pas condamner , parce qu’en effet c’eft 
un ordre qui a fes régies , qu’il ne nous 
apartient pas de contredire. 

Quand la nature forme un vifage,. 
c’eft félon des idées trés-juftes ; 8c elle 
y garde des mefures cjui ne fauroient 
compofer qu’un tout très- parfait par ra- 
port à fes dellèins. Que les hommes en 
jugent ce qui leur plaira ? Que les Fran- 
çois méprifent les nez camus <S c les pe- 
tits yeux ; Sc que les Chinois les efti- 
ment, ce lont des bizareries 8c des ex- 
travagances de l’efprit hurriain î.’Maisdh 
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Pchî en revient à nos principes , on trou- 
vera qu’il y a divers ordres de beauté , 
comme divers ordres d’ Architedure > de 
il fera toujours vrai de dire , que la 
nature aïant gardé Tes régies , le plus 
laid vifage du monde à nôtre goût efi 
aufli parlait 8c aufïi régulier que celui 
qui nous femble le plus accompli 8c le 
plus beau.. 

Qu’on ne dife point que nous fupo- 
fons ici des régies , aufquelles la nature 
ne penfe point. Elles font fi confian- 
tes s que ce n’efl que par la connoi fiance 
parfaite que les habiles deffinateurs en 
ont , qu’ils peuvent rendre trés-reflem- 
blans les Portraits qu’ils peignent d’a- 
prés nature. Et c’eft ce que vouloit di- 
re l’incomparable Nanteiiil , quand il fe 
vantoit d’attraper toujours la refiem- 
blan’ce , & de s’être fait pour cela des 
régies très - allurées. Je lui ai oiii dire 
qu’il y a de certains traits du vifage , 
qu’il faut, extrêmement confidérer ; par- 
ce qu'ils fervent de mefure à tous les 
autres j & que quand une fois on a 
defîiné exadement ces traits , le refie 
efl comme immanquable. Je lui deman- 
dai un jour s’il poüroit peindre une 
perfonne abfente fur le raport que jp 
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lui en ferois ? Oui , me dit-il pour*» 
vu que vous fuflïez. allez habile. pour rér 
pondre exa&eroent à. ce que je. pourois 
vous demander en qi^oi coniifte touc 
le fccret de mon Art... 

f : Quand M. le Comte de Soûlons.* 
qui, fut tué à. la bataille de.la Mariée prés 
de Sedan ,.vint à la Cour, jeune , beau 
& bien fait , tout le monde jetta les yeux 
fur lui : Mais la fierté ' qu’il affeétoit 
obligea bien des gêna à lui tourner le 
dos. Son Gouverneur qui remarqua ce 
faux pas, l’en avertit.* & ce jeune Prin- 
ce qui avoit l*efpri.t . excellent , conce- 
vant bien que les Grands ne courent ja- 
mais moins de rifque de perdre leur rang,, 
que lorfqu’ils s’abaifiênt à faire des hon- 
nêtetez à leurs inférieurs , fit dés le lende- 
main des civilitez à tous les courtifans., 8c 
les regagna par cette fage conduite. ... 

f Dans le fiécle dernier c’étoit la jno? 
de à la Cour de jurer. M-. de la Ti*i- 
nioiiille grand Capitaine juroit le vrai 
Corps JD. Le Chevalier Bayard >; Fêie 
JD, Bayard , M. de Bourbon, Sainte 
Barbe. Le Prince d’Orange , S- JVico*. 
bas. La Roche du Maine, Tête D. tota- 
le pleine de Reliques. Le ; Maréchal de 
Matignon , ÇoJ JD.. Loiiis XI.. Pâque JD. 

Charles 
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Charles VIII. Par le- jour D. Loiiis XII. 
Le Diable - m'crnp. . . François I. foi 
de Gentilhomme. Charles 1 X. blafphé- 
moit fans crainte. On a cru que Dieu 
en punition de cet horrible vice , n’avoit 
pas donné une longue vie à ce Prin- 
ce , qui d’ailleurs avoir de très -gran- 
des qualitez. Ce furent les Italiens les 
plus grands blafphémateurs du monde , 
qui introduifirent ces diaboliques excès 
dani la Cour de France. 

Henry I V. juroit Ventre-Saint-Gris. 
On auroit de la peine à trouver ce Saint 
dans aucun de nos Martyrologes. Un 
Gentilhomme d^e feu M. de Vendôme- 
difoit , qu’il avbit apris de fon Maître, 
que les Gouverneurs de Henry I V, 
lorfqu’il étoit encore fort jeune , crai- 
gnant qu’il ne fe lailsât aller à blafphé- 
mer comme les autres , lui permirent de 
jurer Ventre - Saint .Gris , mot qui ne 
lignifie rien du tout. 

Le feu Roy Loiiis XIII. ne juroit 
jamais. Loiiis le Grand ne jure point , 
& a banni de la Cour les juremens &c 
les blafphêmes. Les grands Princes n’ont 
que faire de jurer , ni pour fe faire croire, 
ni pour fe faire craindre. On les craint 
& on les croit alfez fans ces fo-bles fe- 

II. Pàrtje, P, 
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cours, qui font des monftres que l'impiété 
Sc la rodomontade ont produits. 

f Le Duc d’Efpernon fe vantoit dans 
, U n Manifefte qu’il fit publier , qu’il étoit 
] e feul de tous les Grands Seigneurs de 
France , qui av oit fait la guerre à la Li- 
gué fans intérellèr la Religion. 

-f Le Préfident Defpailles venant cpie 
le Roy Henry I 1 1. faifoit difficulté de 
prendre N. . , < pour fon Succefleur # 
comme notant pas allez .bien .timbie, 
fui dit ; Sire , puifyue vôtre Majejlé dit 
dut les fages ont perdu fon Etat , 4t 
faut que les fous le rétablifent..'- 

f Un de nos Hiftoriens a remarqué 
que le£ Prétendus Réformez font les pre- 
miers en France qui ont commencé 
bien parler & à bien écrire , & qui en 
ont montré le chemin aux antres. 

Parvos femando Itbellos , 

Sûcratis ÿopttlumque rudem amorfando parolis. 

' On prétend que c’eft - là un des -ca- 
ractères des gens de Cabale & de Sedes 
d’affeder de bien parler & de bien écri- 
re , afin de foâtenir leur parti Sc le fai- 
re recevoir agréablement. Je me fou— 
, viens d’avoir v.û autrefois à Paris dans 
une .Eflampe qur fe vjendoit publique- 
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ment, le Janfenifrae fous la figure d’u- 
ne Hydre à fept têtes qui avoient cha- 
cune leur infcription. La dernière de ces 
têtes s’apelloit beau Langage . -Les Au- 
teurs de cette invention ne favoient alors 
-parler que Latin j mais depuis aiant 
apris le beau François T , ils ont repro- 
ché , & même fait voir par de fore 

bons exemples , à ces Meilleurs les Jan- 
feniftes , qu’ils n’y entendoient rien en 
comparaifon d*eux. Quoiqu’il en Toit, 
ils ont fait un fi grand progrès dans 
nôtre Langue ', que quelqu’eftime qu’on 
ait pour les autres , on doute fort au- 
jourd’hui au tribunal des beaux difeurs., 
auquel des deux partis il faut donner la 
tête de l’Hydre. 

$ Ceux qui diferit qu’il ne grcle ji-- 
mais durant la nuit , fe trompent. L’ex>> 
périence y eft -contraire ; mais il faut 
avofier que cela arrive plus rarement 
la nuit que le jour , & principalement 
vers le foir, 

Angélus Politianus, M. le Duc àfc 
Montaüfier faifoit grand cas des Lettres 
d’Ange Politien. 41 enavôit toujours des 
exemplaires , qu’il donnoit volontiers 
aux Savans , pour qui il avoic quelque 
confidération. Ün Abé à qui il fit ce ré»* 

P a 
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gai , lui die en le remerciant , que cet 
Auteur avoit été loiié dans un Epita- 
phe , d’être un Ange d’une efpéce ex- 
traordinaire , qui n’aïant qu’une tête 
avoit trois langues. 

Politistnus hoc tuvmlo jacet , Angelns unnm 

Ghii caput & lingitas , Res nova, , très . habuit. 

M. de Montaufier qui ne trouvoit ja-? 
mais rien de bien à fa fancaiiie , répon- 
dit à l’Abé , que c’étoit-là l’éloge d’une 
femme & non pas d’un homme. Cela 
feroit vrai , Monfieur , repartit l’Abé , ‘ 
(\ le Poete avêc trois langues avoit don- 
né trois têtes à Ange Politien. 

Nous n’avons guéres d’ Ecrivain cé- 
lébré dans ces derniers fiécles qui ait 
été plus maltraité, que ce Politien. Joan- 
nes Corafius in M'fcellaneorum L 'tbris le 
traite avec le dernier mépris. Les deux 
Scaligers 8c Melanchton l’ont entière- 
ment décrié. Ce dernier , 8c après lui 
Vives 8c du Pieffis Mornay» lui ont re- 
proché de s’être vanté fottement de n’a- 
voir lu qu’une feule fois l'Ecriture Sain- 
te , 8c de tenir le tems qu’il avoit don-! 
né à cette leéhire , pour trés-mal em- 
ploie. Mais cela eft une calomnie con- 
traire à ce que Politien témoigne lui- 



Digitized by Google 



ET DE LITTERATURE. 175 
même dans l’une de fes Letres , Sefc 
guadrage fimali tcmpore publice populo 
Sacras Lit feras enarajfe, > 
f Dom Carlos donc il efl: cane fait men- 
tion dans l’Hiftoire du dernier fiécle, 
avoit fait un Livre en blanc des voïages 
de fon Pere Philippes II. avec ce ticre*. 
Los grandes y admirabiles via j es del Rey 
Dom Philip p . Les grands 8c admirables 
voïages du Roy Dom Philippes j 8c cous 
ces voïages confiftoient à aller de Ma- 
drid à l’Efcurial , & de FEfctirial à Ma- 
drid. 

Il en étoit des voïages de Philip- 
pes II. comme des Mariages de la Reine 
Elizabeth ^d’Angleterre. Cette Reine fe 
•marioit tous les jours pour ne fe jamais 
marier \ 8c Philippes ailoit tous les jours 
en Flandres , pour ne jamais forcir d’Elpa- 
gne. 

Il fit faire fe procès à Dom Carlo3 
par Flnquifition. On ne fait point la vé- 
ritable caufe de la mort de ce miférable 
Prince. Les uns difent que ce fut par ja* 
loufie que Ion Pere le fit mourir* les 
autres veulent que ce fur pour fe venger 
de fes railleries 8c de fes injures ; 8c 
d’autres enfin prétendent que ce fut par 
bonté & pour délivrer l’Etat d’un mé- 

P 3, 
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chant Prince > aïant trente-deux belles & 
bonnes raifons de le faire pafl'er chrétien- 
rement en l’autre monde , & le mettre en 
Paradis.. ' . ■ , 

On ignore meme Ion genre de mort *, 
& l’on ne fait point aflùrément » fi- ce 
fut par une feignée à la Seneque j ou 
s’il fut étouffé- entre deux- matelas ; ou 
s’il fut étranglé pour fon plus grand bien, 
comme lui dit fon boureau. 

On fit après fà mort un Recueil en 
Efpagnol de toutes fes- bizareries. Ce 
Prince avoit de l’efprit , mais tant de 
déréglement dans cet efprit , qu’on ne 
fauroit nier qu’il n’ait été la caufe de 
fon propre malheur.. Durât. bucc& fuit , 
linguofus , difeordia non homo. Un Coiv 
donnier lui aïant fait des bottes trop 
cïroites , il les fit mettre en pièces 8c 
fricaflèr , & les donna à. manger au Cor-, 
donnier. * ■ . 

Avec fon méchant naturel 1 , iPeut en? 
core le defavantage d’avoir pour Pré- 
cepteur Bojfulut François de nation , l’un 
des plus favans hommes 8c des plus po- 
lis de fon tems ; mais d’une vie qui n’é- 
toit pas exemplaire. On raporte que Dom 
Carlos l’aïant apellé' bâtard , il répondit» 
avec hardieflè à ce Prince emporté : Si y$, 
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h foy y ma yo tengo Padre mejor que 
vos : Qui je le fuis ; mais j’ai un Per» 
meilleur que vous. I lie milvo volants po- 
terat ungues refecare. 

f J’ai apris d’un favant Critique , qui 
a fort étudié nôtre Langue , que ce n’eft 
que vers i v <i4* que nos Imprimeurs ont 
commencé généralement à mettre un q 
à favo'tr : ce qui n’eft venu que d’igno- 
rance 8c d’inexa&itude > puifqu’une per- 
fbnne d’elprit , jufte 8c exaét, verra tou- 
jours trés-clairpment que favoir vient de 
pipere , 8c fcicnce de fcientia. Et il n’eit 
pas furprenant que du vieux verbe fcir a 
il n’en foie refté que le mot de fcicnce j 
& qu’au contraire du verbe favoir , le 
nom de favance .n’en foit point refté. Il 
y a tant d’autres exemples (èrablables. 
Perfection n’eft-elle pas reftée feuledu vieux 
verbe parfaire t pendant que d’achever 
le mot d’accapitation ne nous eft point 
demeuré î - 

f S . Brunonis Carthufanorum fun . 
datons Opéra, in fol. A Paris chez Jôf. Ba- 
dius. C’cft dans cette feule Edition des 
Oeuvres de S. Bruno Fondateur des Char- 
treux y qu’eft : reprefèntée l’hiftoire du 
Chanoine en petites figures en bois : ce 
qyi rend, cette Edition recommandable , 4 

P + 
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caufe des difputes qu’on a eues à ce fu- 
jet j mais qui fe font bien apaifées de- 
puis ce que nos Critiques en ont écrit. 

6i néanmoins il refte quelque doute fur 
cette matière , la DiHèrtation fuivante qui 
cft de M. l’Abé N. N. poura l’éclair- 
cir. • 

„ Qttod de rebus adeo anttijuis fine ve- 
,, tuftioris a lieu fus autorirate profertur , 
j, contemnitur ; dit Baronius. 

„ S. Bruno dans la Lettre à Raoult de 
3Ï Vfert Prévôt Sc Chanoine deNôtre-Da- 
„ me de Reims , dit : In finibus Calabr'u 
„ chm fratribus relig'tofis & alicjuot bene 
9î eruditis eremum incolo : Et peu après: 

„ Fuge f rater mi , fuge has mole fias & 

9 , mifirias omnes , & transfer te a tern - 
» p e fi ate bu fus mundi ad tutam & quie- 
a , tam portas fiat'tonern. Et plus bas : Re- 
„ mintfcitur dileSlio tua ejuod cum ego 
a> & tu & Fulcius Monoculus quaàarn 
s , die firnul fuijfernus in hortulo adjaeen - 
>y ti domui j4da ubi tune hofpitabat , de 
yy fui fi s oUetlationibus & perituris mun - 
„ d hujus divitiis , nec non de perenni s 
s» gaudiis alîcjuandiu traüavimus , 

„ unde divino amorc ferventes promifimus 
9 , ac vovimus Spiritui fanüo in prosiimo 
^fugitiva fieculi relinyuere t & aterna 
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tapere nec non Aionachicum babitum re- u 
cipere , cjuod in vicino peraUum cjfst t cc 
nifi tune Fulciüs Romam abiijfet. Et “ 
un peu après : Quid ergo fuperefl ca- <e 
rifiime 3 nifi' à tanti debiti nexibiis te c< 
citius expedirr &c, Ôn voit que la K 
penfée de fa converfion lui a pris à « 
Reims , &: non pas à Paris. Et quelle “ 
aparence s’il y eût eu quelque choie ct 
de ce Mort , qu’il n’en eut rien man- ce 
dé à Raoul V C’étoit par là , fi cela c< 
eût été , qu’il devoit l’exciter > plu- cs 
tôt que parce qu’il lui dit des chofes ec 
périflables , & autres penfées vagues c * 
& ordinaires. tÇ 

Giiigues dans la Vie qu’il a com- < c 
pofée de S. Hugues de Grenoble , ra- « c 
conte en détail l’origine des Chartreux < c 
fans dire un mot qui aptoche de ce tC 
Mort.' 1 

Güibert de Nogent Abé au Diocé- 
le de Laon dit dans la Vie de S Bru- <c 
no » que ce furent les méchans exem- <c 
pies de Manaflés Archevêque de Reims te 
qui firent réfoudre.S. Bruno à là re-‘« 
traite , fans dire un feu! mot du Mort « 
prétendu : Aianafies pofi Gervafii Ar-<\ 
ehiepifcop’t decèjfum fimoniace fe intru - « 
fit > h h [us mord improbos cutn omnis 

v 
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„ hon.efi.us horreret y Bruno cum aliis Rem | 
, } menfium Clericorum nobilibus infamis 
„ îtlius odio excejfit ab urbe.. Et un peu 
„ après : Bruno , urbe dcfcrta f&culo etiarn 
„ abrenuntiare propofuit , &c, 

„ Pierre le Vénérable au* fécond Li- 
„ vre des Miracles, ch- i &; décrit l’origi- 
,, ne des Churtreux. fans faire nulle men- 
„ don du Mort', ProfeJJio infiituta nofiro 
,, tempore à Brunone Colonienfi , Laudui - 
,, no Stalico ac aliis Deurn timentibus vL 
» r 'ts v qui quorumdarh antiquorum Adona- 
„ chorurn tepiditate prœdotti feculo abre- 
,, nuntiare volontés ■ , cautius fibi confu - 
,, luerunt ^ vigilanti oculo ordinem con~ 
iytra omnes fat an & infidias circumfpeElum 
„ infiituerunt, Pierre le Vénérable cher* 
„ choit à raporter des Miracles dans, cet 
Ouvrage > qu’il fàifoit exprès pour 
„ cela : s’il eût oui parler de celui du 
„ Mort , il n’eût pas manqué de le met- 
„ tre en cet- endroit , d’autant plus- qu’il 
„ dit dans la Préface de ce fécond Li* 
>, vre , Nullïus gcneris miracula vito t 
» fed ficut ea vel olim didici , vel quoti- 
î, die a diverfis & fide dignis difcere pofi» 
j, fum , fcriptura commendo. 

>» Sigebert , félon les Manulcrits & 
»j felon les- Editions de, Francfort â 
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I ! an 1084. Bruno in vajla Eremo qu& « 
Carthujta vocatur , Adonajterium & tc 
Collas adificare incipit. Ilj n’auroit pas <{ 
manqué le Miracle , s’il eue été dit « 
de Ion tems car il en raporte dés “ 
qu’il en faiu. ** 

Le Moine de S. M arien d! Auxerre c( 
en fa Chronique à Tau ioSi. Circaid“ ~ 
t empus Hugo Gratianopalitanus vï~ <e 

dit per /omnium ftellas feptem ; & ecce “ 
fanüitatis ejus odore tracli ad ipfum ve “ 
niant, feptem viri :■ Primas Jliagifter 
Bruno , vir religione frient iaque famo- ** 
fijfimus -, quatuor literati , duo Laid, ** 
quos fanUus Hugo gratanter fiifcepit \ “ 
ipfo namque j avant e CartufiafoLitudi - ** 
nem intraverunt. Sic i cœpit ordo Car- <* 
tujtenfîsi, &c. Sans un mot du Mort. “ 
Un nommé Adam en Ton Livre des** 
Elèurs des- Hiftoires dédié à Grégoi- ** 
re IX. dit \_Anno Henrici z8* Bruno ex ** 
nyb.e Colonia , Rerncnfis Canonicus , re- ** 
liüo feculo Ercmum C art u fia fundavit : ** 
$ans rien dire du Mort. « 

Vincent de Beauvais en fôn Miroir « 
Kiftorial > 1 . 26. ch. 82. Bruno Remen-“ 
fis Canonicus , relitto feculo Erernum « 
Cartufia fundat s prppofitumquè Mo-<s 
n/iflica converfationis fatis arduum in JH- «- 
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,, tait. Perfonne ne difconviendra que fi 
„ on eue commencé de parler du Mort 
du tems de Vincent de Beauvais , il 
j, n’auroit jamais manqué de le mettre , 
5 , lui qui a farci fon Livre de tant de 
„ contes , & de tout ce que l’on racon- 
3> toit de fon tems fans examiner le faux 
33 ni le vrai.- 

„ Frafquet en fa Chronique , dont un 
s, Manufcrit eft au Collège de Clermont* 
,, Hugo ( dit-il ) vidit per fornnium fiel - 
3, las feptem • & ecce ad tpfurn vénérant 
33 feptem virï , horum primat Magifler 
3, Bruno y alii quatuor litterati } duoqae 
33 Laid , quos S Hugo voti compotes 
3, fecit , ipfo namque c on fuient e , Caria - 
3> folitudinem cxtruxtmnt. Sic cæpit 
>, Ordo Car tu fîenfîs anno ioS<j. Ce Frafquet 
s, étoit Moine de S. Germain en la Vil- 
î, le d’Auxerre , & a écrit vers l’an 12601. 
3, alors pas un mot du Mort. . 

>3 Nangis raporte au Spicilegé à l’an 
*> 1131. Aionacbi Cartufenfes per Gallias 
>3 maxime pullulabant. Pas un mot dû 
„ Mort 3 quoique cet Auteur aime à ra- 
33 porter des chofes extraordinaires. 

» Jean de S. Viétor de Paris dans ion 
» Mémorial des Hiftoires , dont un Ma** 
„nufcrit a été à S. Viéfcor 3 dit à l’an 
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1081. Hugo vidit per [omnium flellas «c 
feptern fibi prenantes itineris ducat um , « 
& ecc* viri feptem venerunt ad euni << 
qui locum E remit ica vita congruum c e 
ejuarebant , & le refte fans un mot ‘c 
du Mort , qu’un Parifien écrivant à <e 
Paris , n’auroitpas manqué de raporteu «c 
cela eut ete. <e 

Urbain VIII. qui avoit inftitué la <« 
Fête de S. Bruno pour le Romain , «c 
voïant que celui qui avoit travaillé «« 
aux leçons , y avoit mis l’hiftoire du <« 
Mort , la fit ôter fur le champ & refai- ‘c 
re d’autres leçons , comme on les a « 
encore à prefenr. « 

- M. du Sauflay fi friand de faux 

Miracles ôc de Fables , que fon Mar- « 
tyrologe en a été nommé Plauftrum <c 
mendacioru?n , ne dit pas toutefois ùn «c 
mot de ce Mort au jour de S. Bruno , «c 
quoique fôn éloge y foit alTez long , « 
& que contre la vérité il le nomme « 
Doéleur de Paris. > ’ « 

- . Le Bréviaire de Paris où S. Bruno « 

- étoir avant d’être a celui de Rome , «« 
n’a jamais rien eu de ce Mort. Le Ca- « 
lendrier de l’Euchologe de Paris par «« 
l’ordre de M. de Perefixe en 1 666. « 
traira cela de fable» ' „ ...••■•** «■ 

t 
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Ce qu’on dit que la Chapelle de 
”'S., Julien du Mans en la Nef de Nô- 
” tre-Dame de Paris fe nomme vulgai- 
” rement la Chapelle noire à caufe de ce 
Il Damné > eft un conte ; -car cette Gha- 
^ pelle de toute l’Eglife comme elle eft, 

” n’a été bâtie que deux cens ans après 
>3 S. Bruno. ' . \ . -- 

Aucun des Marty rologiftes même 

aj des plus modernes , Bellin , Molan* 
Baronius , n’ontparlé du Mort. 

Jean d’Avenches en fes Annales , 
dit : Bruno Temonicus Cartufianorum 
maxime arduam difciplinàrn inftituit , 
}J iàns dire un mot de la Fable » quoi- 
que de fon tems on eut déjà comraen- 
j3 cé de la publier : ainfi tous les Au- 
js teurs favans ont méprifé ce conte •* 
>3 fans fe donner la peine de le réfuter-; 

„ favoir, ' 

,, Platine qui parlant d’Urbain II. dit ; 
j3 Sunt qui jeribunt Cartujienfes hujtfS 
empore O'iqinem habu-ijfe, 

5> La grande Chronique de Flandres, 
anno 1084., Bruno Remen/is Canonicus 
S) Eremum Ç art H fi a. fundat. 

,, Rolevint Chartreux de Cologne en > 
„ fon Bofquet des tems à Pan 1084. On. 
>t do Cartajicnjium iopepit hoc tempo FC 
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per Brunonem hic Ordo tejle Ber . * e 
tiardo , inter omnes primaturn tenet non tc 
ratione ternporis fied rigorofitatis ; & ce- 
la félon l’Edition faite par Pi'fto. . e « 
qui efl: la première s car dans les au- t£ 
très on y a ajoûtë la Fable. - t£ 

Philippes de Bergame au Suplément C£ 
des Chroniques Bruno vir fanttus *< 
Remenfis Canonicus fcholarum apud ££ 
Parifium Magifler , reiiüo fieculo & 
pompis e.jus cumfeptem vins in Eremum ££ 
Cartufienfem fecejfit. Il dit cela à l’an ££ 
1084. On voit que cet Auteur n’eft.pas ï£ 
exaèl, puifqu’il l’apëlle Maître des Eco- * £ 
les de Paris j £c cependant il l’eft al- Ce 
fez pour méprifer cette Fable. t£ 

Jean Lafiard Céleftin de Paris en <£ 
fon HiftôireJJniverfelle , eh. 193. Hoc C£ 
tewpore Bruno Remenfis Can orne us re- t£ 
USlo fieculo Eremurn C art u fi a, ingredi <c 
tuï. ■' • _ • " * c 

Robertus Gaguin Maturin de Paris : tc 
Cartufienfium duriffitrna aujieritas dam “ 
annus 1131. ageretur fiua fianftitatis lu- xt 
men exhibait. C’eil au 1 . 6 . de fon ïc 
JHiftoire de France. “ 

Paul Emile Chanoine de Nôtre-Da - <c 
me de Paris dans fon Hiftoire de Fran-‘* 
C£ . : Orti fient Cartujienfies anno 10,84. 
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5 , Conditor Bruno Remorum Canonicus. 

„ Tritheme fi enclin aux contes , tou- 
„ tefois ne dit que ceci : C’eft en Ta 
„ Chronique d’Hirfange anno 1086. Hoc 
nnno Ordo Cartufienfis cœpit 3 quod fie 
** accliit . S. Hugo Gratianopolitanus <yi - 
'* dit per fomnum , &c. Stellas feptern , 

l&c. •' ; • 

Papirius Mafion au liv. des Anna- 

” les de France , parlant de Philippes, dit: 
’ Anno fequenti Ordo Cartufianorum or - 
” tus eft , & Mauriacenus , dit-il pea 
” après , qui Crajfo & LudovicoWixit , 
/ ordinis hujus autores Brunonem & Lau - 
” duinum nominat , curnque originem ac- 
curatijjime deferibat } Canonici Pari~ 
’ fieu fis mentionem facit qui inter folem- 
3 . nés inferias dicitur refpondijfe mort dus. 
Baronius à l’an 10S6. Cartufiœ foli- 
tudo habituri cœpta , &c. 8 c à l’an 1091* 
” parlant des Chartreux , Primarium ip fo- 
rum vit a. ordinem magna, cum admiratio- 
33 ne & laude feribit Petrus venerabilis 
” Abbas ClunUcenfis & miracula quœ- 
dam ab eis édita narrat j ne voit*- on 
Il pas bien par là que Baronius n’a pas 
„ crû cette Fable ? 

„ Le P. Petau en fôn Rationaire , I. 9. 
ch. 19. Cartufienftum Ordo a B, Bru - 

'nonc 
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none inftitutus eft anno 1086; adjuvan- *« 
te Hugone Gratianopolitano : quorum 
ixordia defcribit Petrus Cluniacenfis c * 
nec non Guibertus Abbas Novigenti- ‘t 
nus , qui S. Brunonis tiquait s fuit , ne -* 1 
que Canonici iïlius Purifia; fi s memine- 
runt ambo , qui poft obïturn redivivus « 
cire urn fl arnes exterruiffe fertur. <« 

Qui eft donc le premier où fe trou- «« 
ve cette Fable l C’tft Gerfon qui a c < 
écrit plus de quatre cens ans apres * ç 
S. Bruno * encore dit - il Amplement r « 
qu’on le dit . C’eft en fon Livre de la « f 
Simplification du cœur t qu’il écrivoit à «« 
Lyon eu 1410. environ trente ans de- cc 
vant S. Antonin , où il dit : Cùnftitua - w 
mus ante meditationis noftra oculos exem. £ « 
plut» iltud a qtto cœpiffe dicitur ordo « 
Cartufianorum: mort ms eft quidam Ma- «< 
gifler apud fcholafticos -, parantur exe - «< 
<7«x\e , &c. Il ne dit point fi c’eft à tc 
Paris ou ailleurs r- il ne dit point s’il «« 
étoit Chanoine ou non : &c de tout ce- £ < 
la il n’en parle que par oui dire t di- ««- 
eitur. <4 

Le (êcond où elle fe trouve eft » . 

S- Antonin . qui toutefois marque d’a- “ 
bord toute la fondation de la Char-“ 

. tréufe & la vie entière de S. Bruno & £ « 

IX. Partie . Q. 
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„ de S. Hugues jufqu’à la mort inclulî-' 
j, vement , l'ans dite, un mot qui aproche 
„ de cela , & cela comprend le chapi- 
„ tre 11. du 15. titre de. la leconde par» 

„ tie de fes Hiftoires. Puis en un Para- 
ît graphe à part > il raconte toute la Fa» 
a, b|e qu’il met à Paris > mais il ne dit 
,, pas que ce fut à Notre-Dame > ni pour 
s> un Chanoine. Il dit feulement que tous 
,» les Supôts de PUniverfité étoient pre- 
, 3 fens , qui toutefois n’a commencé que 
a,. deux cens ans ou un peu moins après. 

,, S. Bruno. Saint Antonin écrivit en 1450.,. 
,>50 ans après Gerfon. Melchior Canus 
j, qui ctoit- Jacobin aufli-bien que S. An- 
tonin &* Vincent de. Beauvais , mar- 
9, que quelle foi on doic ajouter à ces 
,, deux Auteurs au Livre ii^de fes Lieux 
„ Théo’ogiques , ch. 6, Lorfquildit, De 
^Vincentio Belloyacenfi & de udntonino 
„ liberius judico quorum uterque non f am 
dédit operam ut res. ver as certafque 
3Ï defcriberet , ,quam ne nihil omnino pra - 
,, teriret quod fcriptum in fchedulis qui * 

5, bujlibet repcriretur , Ita ne populari i 

liquidera trutina ufi funt : quamobrem 
ap u d graves & feveros auto'ritate ca - 
9x y ent, Polïèvin en dit autant de S. .Au- 
« tonin daps fbn Aparar. Sacré.*.. 
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Pierre du Puits Chartreux a compo- ** 
fé une Vie à fa fantaiiîe, en y corapre- ee 
'v nant ôc le vrai des Auteurs Con- <c 
temporains , Ôc le faux de S. Antonin. cc 
Surius a repoli cette Vie, & l’a donnée cc 
dans ion grand Ouvrage j'& laatori- ec 
té de Surius a . achevé de mettre cette <c 
Fable dans la tête de la plupart du te 
monde : car tous ceux qui ont écrit tc 
depuis des Vies des Saints, n’ont eu re- ce 
cours qu’à Surius fans examiner où < c 
il avoir trouvé cela. Et ceux qui ont cc 
compilé des Hifloires fans * examen , cc 
comme Volaterran Ôc Nancherus , n’ont tç 
eu recours quà S. Antonin feul. te 
Un million d’ Auteurs Modernes corn- <c 



me ceux-là , ne valent pas un Guibert ‘ 
de Nogent Contemporain , ni un * 
Pierre le r Vénérable , qui fait ce c 
qu’il peut pour trouver des Miracles c 
dans l’origine des Chartreux pour en ‘ 
remplir ion Livre qu’il a intitulé Des 
Miracles ■ ôc qui toutefois n’y trouve 
point celui-là* 

Il ne faut pas oublier l’Auteur de la 
Vie de Denis le Chartreux , qui fe don- 
ne bien de la peine pour montrer que 
ce n’étoit pas S. Bruno qui étoit dans 
cette Biere » ôc qui dit qu’il étoit con-. 



C'. 
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,, damné , comme plusieurs , dit-il , le- 
^ croient : mais que cetoit ùn autre , & 
4J que' S. Bruno y étoit feulement pre- 
„ leur. » 

tf Le nom de Wienne que nous don- 
nons avec tous nos Géographes , à la 
Capitale de fAuftriehe , a- été abiblu- 
ment inconnu aux Romains , félon la 
Remarque de M-. Lambecius , auiïî-bien 
que plufieurs autres noms que l’on a at- 
tribuez a cette grande & fameufè Ville; 
Il prétend que Ion véritable nom' eft 
Vindobona , les Romains- anciennement 
ne l’a tant point apellée autrement. Il 
s’étend beaucoup fur ce point- de Criti- 
que dans le fecorid Livre- de la Biblio- 
téquè de l’Empereur , & montre que 
Wiennam nec V iennarn , nec Bien - 

nam , nec Vianarre , nec Vendum y nec 
Galbianam , nec Flaviarn , nee Flavia- 
nnrn , nec Alam Flavianam , nec. Aras 
Flavias- , nec Oaftra Flaviana , nec Flau 
vabim , nee Faviam , nec F avianam j 
nec Fdtpanam a Romanis olirn apellatam 
fuijfé Jed genuino nomine fko antiejuit us 
à Romanis vindobonatn apellatam fuijfe . 
C’eft- à-dire , que voila en cinq ou ftx li- 
gnes quatorze conjectures abatuës fur lin 
ieuf nom de Ville- Et qu’au moins, cela. 
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nous aprenne combien nous devons être 
eirconfoeéts dans l’explication que nous 
prétendons donner aux noms de Villes 
ëc d’autres lieux qui nous tombent fous 
les yeux en lilànt les- Hiftoriens Anciens 
& Modernes- 

Ce font-là de ces choies que Moreri’ 

- & Tes Correcteurs dévroient remarquer. 

J L’Uni verfité de Paris a voit autre* 
fois fes Libraires apellez Srarionarii. Ces 
Libraires Stationaires s’obligeoient par 
ferment , entre les mains du Reéteur de 
!’ Uni verfité d’avoir une Lifte des Li- 
vres qu’ils expofoient en vente avec 
leur prix r & défenlé leur étoit faite de 
débiter aucun Livre avant que l’Univers 
fité les eut apréciez. Quelquesr-uns.de 
nos Libraires femblent avoir voulu re* 
nouveller cette ancienne coutume en nous 
fourniflant des Liftes de leurs Livres ,’ 
mais comme ils y mettent eux -mêmes 
le prix le Public n’en tire pas grand 
avantage , finon qu’on liai ote la peine 
de marchander , , & que cela retranche 
lés furprifes de- ceux; qui aiment à fur- 
faire. 

f II fe trouve dans la Bibliotéque de 
k’Empereur un Traité: curieux de la Sain- 
' teté. des mérites, ôc de la gloire deslvii^ 
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racles du Bienheureux Empereur Charle- 
, magne. .. De faniïitate rneritorum & glo- 
ria miraculorum B . Caroli rnagni ad ho~ 
norein & tandem nofninis Dei . Jè croi que 
ces Miracles-là ne ie . trouvent point dans 
la Vie de ce Prince écrite par Eginard 
Chancelier de cet Empereur. 

f J’ai oui dire à des Officiers de l’Ar- 
mée » que dans lès dernières guerres que 
nous avons eues fur le Rhin & au-de- 
là * rien n’avoit plus irrité les Allemans , 
que la hardiefie que nous avons eue de 
brûler leurs Foudres dans les Villes dont 
nous nous Tommes . rendus les - Maîtres. 
Ils apcllent Foudres certaines Tonnes 
prodigieufes , dans lefquelles ils confer- 
vent leurs Vins. Ces vaiflèaux font ûi 
grands, qu’on y defoend par des efoaliers ; 
8c fi proprement peints 8c ornez au de- 
hors , qu’ils fomblent que ce foient les Pa- 
lais 8c les Maifons de plaifance de Ba- 
chus , plutôt que des Tonnes. Les grands 
Seigneurs 8c les Evêques mêmes fo pi- 
quent de faire conftruire de ces vaiT- 
féaux pour la commodité du Public , 8c 
lé foulagement des bons Biberons. Et 
afin qu’on n’én doute pas * voici une 
Irilcription qui en fait foi. Elle fe lit Tur 
la porte .de l’un de fes Foudres , que la,- 
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très - généreux Prince Archevêque de 
Saltzbourg Ville du. Cercle de Bavière, 
a. confacré à l’immortalité. 

Gellæ Vinariæ Kâlccnbaul*enjSs , 
Elogium.„ 

Snlvum te hofpes jubet 
Loci genius & hefpna.lt s Drus, 

Si cales aut friges plufcttlitm , 

Hic ejlatcs hyemant , 

Ut mo calere & frigere pojjis calice „ . 
Denique hanc Cellam c&lum puta ; 

, Nam nectar impluit totis cadts , 

Et nemo folait fymbolany. 

Ta faluttm liba , gratus autori , 

Qui nature, donum eflitnans , 

Art e juvit , 

Atque ut loquerentur lapides 
In banc liquid jfî me Echue ■ 

Facundiam excitavit 
Gtiidobaldm 

Ayckiep. & Princeps Salijburg. 

Ex Comit. De T h an, 

^ S. Auguftin parle d’un Prêtre qui 
le mettoiten extafe quand il vouloir. _On 
a vû en Allemagne une fille âgée d en- 
viron vingt-cinq ans ^ laquelle réglémenc- 
lous les Vendredis & Samedis » & les 
autres jours par intervaîe , tomboit en 
perdpit les fens„ Nqus avons.. 



/ 
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eu en France & ailleurs force exemples 
de ces prodiges feints ou véritables. 
La caufe , quand il n’y a point de four- 
berie , peut être raportée à une opération 
furnaturelk , ce qui eft très-rare > ou à 

* un poifon ou à uné maladie qui n’eft pas 
fort extraordinaire dans les femmes. Les 
Me'decins apellent cette maladie Cata- 
kpfin , id ejt riffyftum cerebri, Hypocra- 
te & Galien en ont parlé. Nous avons 
fur cette matière trois Livres De Fafici- 
no de la compofition de Leonardi Fai - 
ri Beneventanï , Ord, S „ Bened. Canonici 
Regularis ; & ce que Fortunius Licetus 
en a dit dans foa Traité de bis qui vi- 
vant fine aliment o. C’eft encore un autre 
prodige dont parle Licetus , de voir des 
gens vivre fans aliment. Cela iveft pas 

* néanmoins entièrement contre la nature* 

puifqu’on peut fupofer dans ces perfon- 
nés , un tempérament de l’humeur radi- 
cale avec la chaleur naturelle qui les fait 
vivre , quoique d’une façon Iangniflan- 
te > comme l’on voit quelques eipéces 
d’animaux qui palfent la moitié de l’an- 
née à dormir , & qui après ce tranqui- 
le femeftre > retournent à. leur vie ordi- 
naire. . ( 

J Anciennement les Ecoliers étudi oient 

aux. 
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aux pieds de leurs Maîtres , & écn- 
voient leurs leçons fur les genoux. Ilelt 
parlé dans une Lettre d’Hippocrate à* 
Demagete de cette coutume , feribenii 
fupergenua. Les Juges mêmes tenoient fur 
leurs genoux , les Procès qu’ils rapor- 
toient i & c’efl de-là d’où font venus 
ces manières de parler, qui fe trouvent 
dans les anciens Auteurs Grecs : judL 

mm genib us fiturn efl : Deorurn in genibus 
fitnmtft 9 pour dire qu’une affaire s’alloit 
juger , comme nous difons aujourd’hui 
qu’une affaire eft fur le Bureau. 

f Lambecius dans fon troifîéme To- 
me de la Bibliotéque de l’Empereur, 
prétend que la qualité de Trés-Ckréti n 
n’a point été donnée à Louis le Débon- 
naire par Ernaldus Nigellus Poëte de 
ce tems-Ià, entant que Roy de Fran- 1 
ce , mais entant qu’ Empereur d’Occi- 
dent i & que c’eft par la même raifou 
que Charlemagne dans l’Infcription d’un 
Recueil d’Epîtres qu’il fît faire en 791. 
ne s’apelle pas Très-Chrétien , feà tan- 
tum excellentiffunum & à Deo eleftum 
Regem Francorurn & Longobardorum ac 
Patricium Romanontm. Nos Hifloriens 
François ont fufEfaiâment • répondu 
II. Partie. R 
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à ces petites querelles d’ A llemans. 

f Cerebri Sînatome , nervommqut 
dejcrtptio & ufus , ftudio Th orna V vil- 
lîs. Ce Traité de W, illis eft un des 

plus beaux & des plus curieux Ouvra- 
ges qui ait paru en ce fiécie. Il n’y a 
rien dans l’Anatomie qu’on «imagine 
connaître davantage que le cerveau, 
£c il n’y a rien qu’on connoilfe moins. 
Toutes les parties de ce compofé font 
fi lié.es & fi compliquées enfemble , 
qu’on n’en fauroit prelque découvrir ni 
le commencement ni la hn. Pouryréiif- 
fir ± Mi Willis a diflequé les têtes de 
plufieurs efpéces d’animaux. Il a trou- 
vé que le - cerveau de l’homme -& des 
bêtes à quatre pieds ont une grande affi- 
nité , & que le .cerveau des poi fions ne 
différé guéres de celui ,d es -oy féaux qui 
ont été tous créez en un même jour. 
Il remarque que les Poiiïons , eu égard 
tfu refte de leur corps , aïant la tête plus 
grofl'e que les autres animaux , font 
Ceux de tous qui ont moins de cervelle^' 
& que lés oyfeaux ont le cerveau tout 
autrement conformé que celui de l’hom- 
me & des bêtes à quatre pieds , aïant 
au devant de la "tête ce que jceux~çi onfc 
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derrière, xîdco cerebri figura in volucn. 
bus y ft hominum & c/uadrupedum per- 
ftiïiorwn cerebro comparaveris , velut in - 
verfa effe vident ur : nam fient in his * 
pars corticales exterior efl , eiejue medul- 
Urls fubftemitnr ; ita in volucribus in- 
ferior cerebri compares , quœ mole craffa 
& fpijfîori confiât } corticis loco ejt ; 
membrana antem extima '& fuperior zen- 
triculurn concarnerans , fupra cjuamvis 
aliam partern medullaris apparet - P orra 
ventricnli in horninis & c/uadrupedum 
cerebris > infra & prope fundnm j in va- 
lu crib us fuperius & jnxta orarn exterio- 
rem collocantur, Hujus difcrimhsis ratio 
effe videtur qmd in cerebro perfeSliore , 
c/uale homini & ejitadrupedibus contingit , 
fpiritus animales tum ortum fuum , tum 
exercitium habent ; fcilicet in parte ejus 
corticali procreantur atcjne in mednllari , 
<jUce fatis ampla huic fubflernitur 3 pro fa- - 
atltatum aftibus , iidem circulantur , va- 
rie jue expanduntur : at vero in volucrum 
cerebro i fpatium cjuidern fatis amplum 
fubefi pro fpirituum générât ione ; fed pro 
circulât ione eorum , ibidem locus vix ullus 
conceditur : nempe avium cerebra , mu- 
neribus p hanta fia aut memoria non mul- 
inm occupari vident ur.^ Porro cum m 

R z 
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volucribus fpirituum an'malium ufus ad 
facultatif fenfitiva at locumotiva aüus 
plufqnam ad phantafiam aut memorial n 
r-ecjuiratur , certc pracipuus locus ubi con- 
venant & exerceantur , in meàulla oblon- 
gata potins , qu'am in cerebro collocari 
de b ait. 

Il remarque qu*il monte peu de fang 
au cerveau des oyfeaux en comparai- 
fon des autres animaux j parce qu’aïant 
peu d’imagination & de mémoire , ils- 
n’ont pas befoin de tant de fang pour 
réparer la diflïpiition des efprits que 
caufe le grand exercice de ces deux fa- 
Cultez* 

La glande pinéale , félon lui , fe trou- 
ve dans toute forte d’animaux : ce qui 
fait croire qu’elle eft deftinée à quelque 
ufage néceflaire j mais ce n’eft pas à 
dire pour cela , qu’elle foit le fiége de 
l’ame 5c la iource de fes principales fa- 
cilitez , comme l’a cru Décartes ; puif- . 
qu’enfin les animaux qui paroiflent être 
prefque entièrement deftituez d’imagH. 
nation, de mémoire & des autres puif- 
fances de l’ame , ont néanmoins cette 
glande pinéale fort grolfe ôc fort gran- 
de. 

J Le Capitaine Paulin vint en vingt 
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Sc un jours de Confia ncinople à Fontai- 
nebleau où étoit le Roy François F. 
Un Courier du Roy d’Efpagne nommé 
Jean Bourochio ,, aporta de Paris à Ma- 
drid en trois jours & trois nuits la nou- 
velle du mallàere de la S, Barthélémy. 
Chemerau porta au Roy de Pologne la 
nouvelle de la mort de Charles I X. en 
douze jours. L’Abé. . , 'eft le premier 
Courier qui ait fait le voïage de Paris 
à Rome en huit jours, 

f Les Anciens fe fervoient de fanda^ 
les de bois , pour marquer la cadence 
en frapant du pied fur le Théâtre , Si 
régler ainfi les pas des danfeurs & la 
voix, des chanteurs , comme font au- 
jourd’hui parmi nous , ceux qui battent 
la meiure dans les'Chœurs de Muiîque.- 
■ Nous avons porté autrefois en Fran* 
ce des feuliers au cric crac , qui faifoient 
quelque efpéce d’harmonie. 

f Louis Vivez a écrit comme unt 
,chofe fort remarquable „ que lorfqu’il 
«voit été long - tems fans manger 3 les 
premiers morceaux qu’il, mettoit dans fa 
bouche , l’obligeoient à rire. La même 
merveille fe remarque dans les Ecoliers, 
les Clercs , les Pages , les- Laquais, 
‘les. Gueux ôc les Parafites, 

R 5 
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Ç Inter Baias & averfam inter fpi- 
neta : on lit cet Epitaphe d’un mari 
& d’une femme qui moururent en mê- 
me tems après avoir mangé des cham- 
pignons.. 

D. Man. P. Attlio Rufo & Atili/r Beronics. uxori 
vier. ann. xxim. Scd Publias menfe x. antt 
nains eft. Et cadet» hora fungornm efu amba 
rnortuï funt , (ftc. 

Plufieurs exemples comme celui-là, 
ont fait croire que le champignon étoit 
un poifon. Cela m’a été dit. tant de fois, 
qu’à la fin j’ai demandai aux Médecins 
ce qu’ils en penfoient. Iis m’ont répon- 
du que la nouriture du champignon 
n’eft pas faine } mais (jue ce n’eft pas 
un poifon j .car fi c’en etoit un , peu de 
perfonnes de ceux qui en mangent , en 
réchaperoient : ce qui eft contraire à 
l’expérience ; que fi le champignon 
donne quelquefois la mort , ce n’eft pas 
par lui-même , mais par accident , les 
çrapaux ou quelques autres bêtes dange- 
reufes l’aïant empoifonné de leur ve- 
nin. 

Le’ champignon , félon la remarqué 
que j’en ai faite , a un fuc mélancolique , 
êç augmente beaucoup l’humeur noire 
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dans les atrabilaires- J’ai vu un homme 
de ce tempérament , qui aïant mangé 
aveç excès des ragoûts de champignons*, 
tomba dans une fièvre qui lui fît perdre 
l’efprit & lui ôta la vie , fa rate s’é- 
tant, gypfée i l’excès »- & enfin ulcérée- 
de pourie. 

On dit communément que les cham- 
pignons croifient en une nuit ; de cela efà 
vrai» Car fi le foir on jette fur une cou- 
che de l’eau dans- laquelle on aura la- 
vé des champignons , la- couche s’en 
trouvera toute couverte le lendemain*, 
pourvu que ce {bit- dans une bonne fai- 
fon. Je v ou d r oi s bien que nos curieux 
euflent pris la peine de veiller une nuit 
pour voir comment croît un champi- 
gnon , de qu'ils voululfent bien nous 
marquer tous les deglrez de Ton accroif- 
fement.- ■ 

On dit d’un homme qui fait fortune 
tout d’un coup , -qu’il eft venu au monde- 
comme un champignon j & ce fut feloiv 
ee dire, que Marets fou de LoiiisXIII» 
dans un> repas à la Cpur , cria tout 
haut : qu'on ferve un plat de Baradas j 
parce que Baradas étoit un jeune Gen^ 
tilhomme , qui dés le lendemain qu’il for-, 
tit de Page v fe trouva fi: fort avance 

- ° - iS 
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dans la fortune j qu’on le vit jouer à 1» 
paume avec le Roy-, & avoir fes bon- 
nes grâces : ce qui ne dura guéres» 
f La Gaz.ette que la plupart des 
gens regardent tomme une ’chofe de 
rien , eft à mon gré un des plus diffici- 
les Ouvrages d’elprit qu’on aie entrepris 
de nos jours. Il faloie avoir autant de 
génie ôc de capacité qu’en avoit'feu M; 
Renaudot, pour y réüffirau point qu’il 
a fait dés qu’il a commencé à y mettra 
• h. main. Cela demande une connoillànce 
fort étendue' de notre langue & de tous 
fes termes , une grande fecilité d’écri- 
re ôc de narrer nettement , finement & 
en peu de mots* Il faut favoir parler de 
k guerre fur mer & fur terre , & ne 
rien ignorer cfe ce qui regarde la Géo- 
graphie, l’ H iftoire du tems , ôc celle des 
Familles illuftres , la politique , les inté- 
rêts des Princes , le fecret-des Cours, 
les mœurs ôc les coutumes de toutes les 
Nations du monde. Enfin , fans entrer 
dans un plus grand détail , if faut tant 
de fortes de connoilïànces pour bien 
écrire une Gazette > que je ne fat com- 
ment on a ofé l’entreprepdre. Il n’y a 
qu'une feule chofe qui fait tort à ce- 
lui qui l’écrit , c’eft qu’il n’eft pas en- 
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tiérement le maître de Ton ouvrage , 
8c que fournis à des ordres fupérieurs > il 
-ne peut dire la vérité avec la finccrité 
qu’exige l’Hiftoire. Si on lui aecordoic 
ce .point-là , nous n’aurions pas befoin 
d’autres Hiftoriens : mais cela excepté, 
je ne trouve rien qui puilfe fèrvip da- 
vantage à inftruire les jeunes gens, à qui 
l’on veut donner une belle éducation , 
que la Ie&ure d’une Gazette bien écrite. 
Cela paraîtra un paradoxe à plufieurs, 
mais qu’on en fafle l’eflai j 8c je fuis' 
feurqne l’on reviendra à mon fentimenr. 
J’ajcûterai même qu’il y a trésrpeu de 
gens qui foient capables de la lire comme 
il faut , 8c qui l’entendent dans toutes fes 
parties 

: Je raporteraià ce fti jet ce qui m’arri- 
va il y a quelques années. .Un Magiftrat 
qui a voit choifi pour fon fils aîné , un 
Précepteur élevé dans l’Univerfité , 8c 
qui paroiflôit ne rien ignorer de ce que 
ees gens - là favent ordinairement , me 
l’amena & me pria de réprouver. La 
converfation tomba d’abord , comme ce- 
la étoit naturel * Eu* l’éducation de la 
jeunefle, & fiir les différentes, manières 
de s’y prendre. J’avançai mon para- 
doxe touchant les Gazettes. Le Pré- 
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ceptcur me dit que c’étoit bagatelle : 
je lui répondis que cette bagatelle avoic 
fes difficultez r il fit un éclat- de rire. 
Là-deifus je lui présentai la Gazette du 
jour „ 8c fur l’article d’Angleterre , où. 
il étoit parlé df*s Monnoïcs de ce P aïs-là* 
je lui demandai : ce que c’étoit que cent 
livres Sterlins. £1 s’arrêta un peu , 8c 
nous dit que Sterlin avoit raport à nôtre 
Tournois , 8c ne .fignifioit rien davanta-'" 
ge. On lui fie voir fon erreur , 8c de-là 
le conduisant à l’article de Conftantino- 
ple , on le prelfa fur les noms d’Ofhces, 
de Charges 8c de Dignitez de cette Cour, 
en quoi il réiiffic aüèz mal , aullubien 
que fur des queftions de Géographie 8c 
d’Hilfoire j-quinailfoient à tout moment 
de la léékurc de la Galette. Il y avoir 
bonne compagnie, 8c quoiqu’on le trai- 
tât avec toute l’honnêteté imaginable, 
il demeura fi confus , que j’en lou ffrois 
pour l’amour de lui. Le Magiftrat plus 
impatient lui dit quelques durerez: mais 
on détourna le coup , & tous ceux qui 
croient prefens , conclurent 8c firent mê- 
me avoiier au Précepteur , que dans 
l’éducation des jeunes gens , il ne faut 
rien négliger 8c que c’efir Souvent par 
les moïens les* plus commuqs qu’on les 
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mène à la connoiflance des plus grandes 
chofes„ 

f M. Pafcal difoit de ces Auteurs, 
qui parlant de leurs Ouvrages, difenc, 
mon Livre mon Commentaire t mon 
Hifioire , &c, quils fente ne leurs bour- 
geois qui ont pignon fur rue , & tou- 
jours un moi à la- bouche. Ils fe- 
roientr mieux , ajputojt cet excellent 
homme f de dire , nôtre Livre , nôtre 
Commentaire t nôtre Hiftoire , &c, VA 
que d’ordinaire il y a plus en cela du 
bien d’autrui que du leur. Cela me fait 
rellouvenir d’une vitre que je remar- 
quai un jour dans la Chapelle d’un petit 
Village de Bourgogne , lur laquelle un 
vieillard s’étoit fait peindre à. genoux , 

-& un enfant.à côté de lui , aux pieds du- ' 
quel on .lifoit endettres gothiques : Cette 
.vitre a été donnée par Ad. Jacques Lubin 
Greffier & Tuteur d'innocent Lubin , 
aux dépens toutefois dudit pupille . 

- f On a dans la Bibliotéque du Roy, 
dans celle de S. Vidor , & dans celle 
du College de Navarre & du College 
Mazarin » ou des quatre Nations , la 
grande Bible in folio. imprimée en 1462. 
par Jean FaulLe & Pierre Sceffer Alle- 
mands de nation. Cette Bible étoit fi 
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femblable à Récriture à la main , qu’el- 
le fut prife généralement de tout le 
monde pour une Bible manu fer ite. Il 
s’en trouve un cinquième exemplaire 
dans la Bibliotéque de M. l’Archevê- 
que de Reims , qu’il a eu de la Char- 
treufe de Rouen , comme je l’ai apris 
des Religieux de cette Maiion.. 

f II y avoit anciennement dans les 
Villes les plus confidérables de Grece & 
d’Italie des perfonnes dé di&in&ion 
nommez Antiquaires 9 dont la charge 
étoit dé faire voir aux Etrangers , ce 
qu’il y avoit de curieux , 8c de leur ex- 
pliquer les Infcriptions anciennes, 6c tout 
ce qui concernoit ce genre d’érudition. 
Cette inftitution eft une d*es plus Belles 
qui ait jamais été faite , 8c qui mérite- 
roit bien d’être remife fur pied. Paufa- 
nias apelle ces Antiquaires 
ou Ti* t'rT^u^lcy i%*ymcc s- Les Siciliens les 
apelloient JMyftagogos, H y àvoit une 
autre forte d’ Antiquaires , qui s’atta- 
choient à la recherche des vieux mots 
dont ils affe&oient de fe fervif,au mépris de 
ceux quiétoient en ufage de leur tems. Au*- 
gufte avoit un extrême dégoût pour ces 
gens- 11, auflï-bien que pour ceux qui 
ufoient de mots ambigus 8c équivoques* 
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5 II ne faut point chercher la vérita- 
ble orthographe des mots Grecs 8c La- 
tins ailleurs que fur les anciens Mar- 
bres 8c fur les anciennes Médailles. Ce 
font-là les feuls Monumens inviolables, 
qui falïent foi de l’ancienne manière d’é- 
crire 8c d’orthographier. Quand Qmn- 
tilien traite de cette matière , il. tire Tes 
preuves ex feriputra Columna roftrata : ' 
ce qui eft inaltérable 8c ne peut être 
contredit.- ’ . 

f La coutume de mettre dçs dents 
d’y voire à la place de celles qu’on a per- 
dues & de les lier avec un fil d’or , eft 
très-ancienne. Les Romains en ont ufé. 
Lucien & Martial en parlent dans leurs 
Ouvrages. .• , 

f Les bons Mariages ont été rares de 
* tout tems y 8c quand il s* en rencontroit 
d’heureux , les Anciens ne manquoient 
pas d’en faire mention dans leurs Epi- 
... taphes 8c c’eft de-là que font venus 
ces termes , qui s’y trouvent emploi ez 
8c qui leur fervent dç conclufion , fine 
quarela , fine controverfia , fine offenfit , 
fine jurgio s fine difeordia , fine macu- 
la fié?,. 

f Les Anciens , pour ne donner la 
préférence à perfonne ni aux Dieux fi. 
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'f Dans la Chapelle du College de 
Montaigu , eft inhumé Jean Scandons, 
qui fut banni de France par Louis XIL. 
parce qu’il le reprenoit d’avoir répudié 
la femme légitime. 1 1 ;fe trouve peu au 
monde de ces difeurs de véricez.. Scan- 
dons fut rapellé , &c décéda à Paris l’aa 
IjOI. 

^ Colhcjttutm Criticnm de fp h almat h 
Virorum in re lit ter aria illuftrium. Ce 
Traité des Bévues des Hommes illuftres 
dans la République des Lettres , eft de 
M. Boifleau Do&eur de Sorbonne & 
Chanpine de la Sainte Chapelle de Pa- 
ris. 

Le deftcin de faire remarquer les bé- 
vues qui font échapées ati* Savans , eft 
hardi > mais il a, Ion utilité i & quand on 
ne feroit qu’aprendt e par ces fortes d’e-, 
xemples , à ne s’en pas faire accroire , 
quelqu’habile qu’on foit , ce feroit tou- 
jours beaucoup. Plulîeurs entêtez d’eux- 
mêmes , & méprifant ou négligeant le 
confeil d’autrui , ont fait des chûtes lour- 
des ôc honteufes. C’eft pour ma propre 
inftrudion que je parle de ces choies , & 
non pour infulter à ceux qui font tombez 
que je refpe&e ÔC - honore comme mes 
Maîtres. 

Meilleurs 
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Meilleurs de Port-Roïal qui ont paile 
pour les gens de ce fiécle les plus habiles 
a traduire les Livres des Langues lavan- 
tes en la nôtre. fe font trompez en tra- 
duifant le 19. v. du 27. ch. des Aëfces, 
Hdanibus armamenta navis projecerunt^&C 
ces paroles : Us jettérent dans la mer de 
leurs propres mains l'équipage du vaijZ 
feau. 

- Car équipage en ce lieu- ne lignifie 
pas feulement fattirail d’un Vaiileau $ 
c’eft* à-dire les voiles, les cordages , les. 
ancres , Scc. mais renferme encore dans 
toute Fétenduë de fa* lignification , las 
hommes qui fervent au Vaiileau. Cès 
Meilleurs ont eu beau s’excüfer j M. Si- 
mon , qui fe vante d’avoir le pied marin,., 
leur a foûtenu en face qu’ils setoient 
trompez , 8c qu ’ armamenta Ce devoit tra- 
duire par le mot d ’agrez., & non par ce- 
lui d’ejuipage. 

M. Boifleau Doreur de Sorbonne**» 
' pour venger le Port-Roïal , fe tournant, 
contre M. Simon , lui a fait voir que dés 
la fécondé page de fon Hiitoirc Critique 
du vieux. Teftament y il a pris Sunia & 
Fratela deux* Officiers* de FArmée c&s 

- Gots, pour deux Dames Allemandes :• ce 
qui eil comme s’il a voit pris Suna 8c 'UF 

LL. Partie» Si 

r 
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diU deux Evêques dont parle S. Grégoi- 
re } pour deux remmes>de fa connoiflance, 

& Seneca Philofophe pour une fille Ro- 
maine. 

Le P. Leqmn. fuiva.nt pasàpas.M. Si- 
mon, a donné tête baifl’ée dans la même 
bévûë., Le P. Martianay homme vif , & 
'qui n’entend point de raillerie , .a relevé 
de fentinelle le P. Lequin , fit lui a opofé 
'deux gros Manu Ecrits , fun de M. Col- 
bert , & fautre de S. Germain des Prez, 
où la Lettre de $. Jerome à S nnia & 
Fratela porte pour titre Snni<t & FrateU 
Fratribns : ce qui termine la querelle. - 
' Le P. P ezeron chargé des années & 
des fuputations des Septante, qui gardoic 
une dent contre.le Pi hlartianay , dont il 
avoit été maltraité fur fes calculs énor- 
mes , l’a poulie à. fou tour marins maftum 
Uvat , fur ce. qu’il a pris le C ointe pour 
le Conte , c’eft-àrdire Cointius pour Con- • 
tins dans l’endroit où il dit. que les opi- 
nions de l’Auteur de ï Antiquité des tems 
rétablie , font apurées par le P. le Cointe 
de l'Oratoire ,-au Heu dé dire qu’elles font 
• apuïées for l’autorité à' Antoine le Conte 
Doékeur de l’Univerfité de Bourges. 

Mais que dirons-nous du Jéfuite Vaf- 
quez célébré Théologien, qui a pris l’Edit 
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•de l’Empereur Confiant en faveur des 
Monothélites, intitulé Typïts Conftantis , 
pour un hérétique difcipie de Paul Mo- 
nothélite , Patriarche de Conftantinople, . 
ce qui eft auffi-bien débuté , que fi l’on 
prenoit Y Intérim de Charles- Quint pouf 
un hérétique difcipie de Luther ? 

Le cœur me faigne , quand je vois le 
vieux M. Valois de fa main tremblante,, 
fraper au vifage nôtre bon ami l’illuftre 
M. du Gange , 8c le couvrir de honte 
pour avoir hipofé dans fon Gloflàire La- 
tin , Cardiacus color à Cardiacus dolor , . 
8c pris les Ecus d’Or apellez Ardaricanos 
dans la Loi Gombette de Gondebaud Roy 
des Bourguignons , pour des Ecus d’Or* 
Alaricanos , qu’il s’imagine yenir du Roy 
Alaric Roy des Gots , ne fe fouvenantA 
.pas qu’il y «a Ardaricam nttmmi , ou aurei 
du nom d’Ardaric Roy des Gepides, qui- 
après la mort d'Attila aiant. vaincu les- 
Huns ,-fe rendit; maître de. toute la- 
JDace. * » 

M. du Gange étoit l’homme du mon* 
de qui avoitle plus lu les vieux Ma- 
nufcrits , 8c cependant trouvant dans une 
ancienne Chartre Aulaictts . pour Aut 
Laicus , il ne voit pas la faute j 8C ? afinanc 
furcet.endroit ,11 obferye par une ctran- 

S x. 
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ge méprife que Aulaicus fe die là pour 
AtilicHS, Meurfius l’honneur des Savans 
de Ton tems , a fait une femblable bévue, 
lorfqu ebloiii par un faux Or , il a crû 
voir dans Feftus , Familia aurea au lieu 
de Familia ante a. 

Uii Avocat plus groflïércment prit un 
jour Flaminias Parrhijius , pour un Ju- 
rifconfulte de Paris > & Scaligcr Prince 
de la République des lettres , a lu de 
travers dans Catulle Patrima virgo pour 
Patrona virgo. 

Pline l’Hiftorien de la Nature, s'aveu- 
gle lui-même , lorfqu’en traduif&nt Qé- 
mûcrite , il dit que le Caméléon eft fait 
comme le Crocodile , &r qu’il eft auffî 
gros que lui. Mais il ne fongeoit pas que 
le mot de Crocodeilos dont s’eft lervi 
Démocrite , fiiivant le langage des Jot- 
niens , ne fignifie pas-un Crocodile , mars 
un Lézard. Ainfi c’èft bien mal-à-propos 
que deux Savans , Maronites Gabriel de 
Sion &*Jean Efronite fuivant le témoi- 
•gnage de Pline , blâment DémoGrite d’a- 
voir dit que le Caméléon étoir de la 
grandeur du Crocodile , à quoi le bon. 
homme n’a jamais penfé. 

Quelques Scolaftiques fupôcs célébrer 
de- l’argumentation 8c du l aifonnement^ 
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aïant lû dans un Sermon de S. Auguftin 
'for les Pfeaumes : O*** <nim (- fcilicet 
Deo )■ diceret ejttid fecïfti , fi damnant 
jHfturn , au lieu d 'injufturn , fe font ima- 
ginez , de onr même foûtenu avec opi- 
niâtreté, que Dieu par fa Touce-Puif-^ 
fànce pouvoit damner la Sainte Vierge. 

La béviië que le Doéfce Pamelius a 
* faite dans fes Notes fur le fixiéme chapi- 
tre dt Cultu F aminarwn de Tertulien 
n’à point de pareille. Cét ancien Père 
Grie contre les femmes , qui fe fardoient 
& changeoiencTa couleur de leurs che- 
veux de noirs ou de blancs en blonds, 
félon le gonft- de ce tems-là ha qua 
revincunt Heum s ecce-, inyuiunt , pro albo 
vtl atro fiavum fdcimHScapiUum, Pame- 
■lîus qui prend' à la volée ces- deux- mots 
vel atro pour un feul , fe récrie contre 
un mot auffi barbare & aufli inufité que 
Gelui de velatrum , qu’il fupofe. Et néan- 
moins pour difculper Tertulien d’une 
trop grande hardielTe à forger des- mots 
ttioiiis , il fe tué dé faire voir que vêla- 
trum e Â dérivé de velàndo , & dit qu’à la 
vérité le mot ëft nouveau x mais 'que l’é- 
tymologie emeft naturelle* Il y a fujet 
dé. s’étonner 1 comment Mi Riguaut qui 1 
n’a- jamais rien pardonné- à- Pamelius^ 



\ 



\ 
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n’a point relevé ce pas de clerc. -• \ 

La Vie de Charlemagne écrite -par 
Donat Acciaïoli , aïant été quelquefois 
jointe avec, celles de Phitarqne du même 
-Auteur, a donné-dieu à -Georges Viceliiis 
de débiter cette Vie comme un Ouvrage 
de Plutarque : ce qui eft d’une grande 
inft ru dion pour le Public* . & digne d’être 
inféré dans le Dictionnaire de Moreri. 

Le P. Gautrucbe dans fon Hiftoire 
Poétique , raconte que Ghiron au lieu de 
.lait 8 c des antres viandes communes, ne 
nourifioit Achiles qtie de moelle de lion 
ou de fanglier , pour faire naître en lui 
le courage & la force de ces animaux. De- 
là vient, dit^il par une excellente réfle- 
xion , que ce jeune enfant n’étant nouri 
d’aucune viande, on le nomma Achiles, 
ceft-à-dire fans chile ; comme fi la moel- 
le des animaux n’étoit pas comprife fous 
le nom général de viande , ôc qu’effedi- 
vement elle ne fe convertît pas- en chile 
&c en nouriture. 

Gerardus Joan. .Vofiius dans fon pre- 
mier Livre de Finis Sermonis , C ap. 5,0. 
dit fans examen ,^que la foeiété do la 
Sorbonne a été inllituée par Robert fre- 
re Je S. Loiiis Roy de France î au lîeu 
de dire,jquc Robert funiommé. Sorbonne 





Die 
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dn lieu de fa nai fiance , eft_le Fondateur 
de cette fameufe Société. 

Palàvicin dans Ton Hiftoire du Conci- 
le de Trente , pour faire honneur à M . de 
Si Gelais Lanfac Ambalfadeur de Char- 
les IX. au Concile s .lui donne le Colier 
de l’Ordre du S. Efpnt , qui n’a été.infti- 
tué qu’en 1579.* par Henry III. 

Cafîiodore s’apelloit C^jfiodorm SenA- 
tor. Plufieurs prenant .Sènator pour un 
nom de dignité, n’ont.point fait.de façon 
de traiter ce grand homme de Sénateur 
-Romain. . 

Eutychius en parlant d’Eufebe de Géfa- 
rée qui fe farnommoit. Pamphile , s’ima- 
gine qu q ..Parnphili ou Phili eft le nom 
d’un Evêché j fur ce fondement il reveft 
Eufehe du titre d’Evêque Vrbis P ht U 
vel Phili. 

Dodowel dans Tes DifTertations fur faint 
■dyprien , prend la Ville d’Olympe pour 
une Olympiade.. Il prétend qu’Athe- 
nagore dit qu’il écrivoit dans la même 
Olympiade que Peregrin s’étoit b’ ûlé , 
•jreç* thy Qa vjuvittY j mais ces termes figni- 
fient mot pour mot , que Peregrin .vétoit 
brûlé auprès de la Ville d’Olympe , com- 
me on l’a prend de Lucien j 8c c’eftle feus 
qu C Gefner a pris. en tçaduifaiit. cet. en- 



Digitized by Google 




nt> MELANGES D’HISTOrR'E 
droit. Eli effet, t'k? Oau^ttUv ne fau» 
roit- lignifier autre chofe » car pour fai- 
re le lens de Dodowel ». il. faudroit •*•»£ 

7ÙA èAVjU-rriecJ'et Txujttt- 

Stephanus Bi^artinm de TJrbibup. 
Plufieurs ont cru que de Vrbibus étoit le 
Xurnom d’Eftienpe de Bizanze , comme 
quidiroit .EfHerwe des Villes : au lieu que 
de Vrbibus efl; le titre d’un Livre de Geo»' 
graphie compofé par cet Eftienne- 
M. Scudery de PAcadémie Erançoife 
dans Ton illuftre BalTà 3t fait partir de 
Conftantinople la flote de ce Héros , & 
Jtii fait- faire environ quatre cens lieues 
pai* terre j fi bien qu’au bout, de trois ou 
quatre femaines , elle fe trouve arrivée à 
bon port dans la mer Cafpie* 

Il n’y a guéres de gens plus fujets à faire 
des bévues ciue les Géographes. Le Pene 
Labbe en eu un fort bon témoin dans fo» 
Tharus GallU anû<ju& , qu’il avait cha>- . 
ritablemet.dérobé à : M. Sanfon ,.avec fes 
fautes du non i.c’eft ce que je ne fâi pas.. 
r Il y prend bonnement. la Tarantaife pour 
une Ville : cependant tout le monde fait 
que la Tarantaife eft une. grande Valée 
qui fait l’une des fix Provinces-des Etats 
de la Savoye. La principale Villede cette 
Valée. eft aujourd’hui Monftiers en Ta- 

rantaiïè- 
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rantaife } queles Anciens apelloient T « ra- 
tafia , &c dont le nom n’eitplus que pour * 
la Valée. 

Le même Pere met Avrancbes fur lu 
Selune en Baffe-Normandie proche dit 
Mont S. Michel. Av ranch es- efl fur U 
Riviere de Sée : La Sehune eft une antre 

f ecite Riviere qui combe dans P Ardée, de 
Ardée tombe-dans la Mer à line lieue 
ou lieue de demie d’Avranches. Le Pere 
Labbe écrit Selune pour la Sehune 5 con- 
fond la Sehune avec l’ Ardée-, & prend 
Y Ardée pour la Sée. ' 

Il tranlplante Montelimar, de le place 
adroitement fur le Rhône. Montelimar 
n’eft point fur le Rhône , mais fur la Ri- 
viere de Robiou. 

Il met Sens fur Yonne en Bourgogne , 
Sens eft en Champagne de non en°Bour- 
gogne. 

Quinte - Curcc Hiftoricn poli , a 
fait de groflès fautes contre l’exa&i- 
tude de la Géographie. Il prend l’A- 
rabie heureufe pour l’Arabie deferte. 

Il fait palier les fleuves du Tigre &r 
de l’Euphrate par la Medie où ils n’ont 
jamais pafle. Il confond le Pont-Euxin 
avec la Mer Cafgienne , de diftingue la 
II. Partie. T 



Digitized by Google 



ü8 ME’LANGES D’HISTOIRE 

Mer Cafpienne d’avec la Mer d’Hirca- 
nie , comme fi c’étoient deux Mers dif- ^ 
férentes. 

Pline 8c Solin Ton abréviateur Te trom- 
pent s quand ils difent que le Tigre s’a- 
pelle Diglito à fa fource * lorfque fon 
cours eft encore lent,& tranquile 5 mais 
que quand il devient leger 8c rapide , il 
prend le nom de Tigre. Tout cela eft 
beau à dire,, mais tout cela eft faux. Le 
Tigre dés fa fouuce s’apelle Tigre, com- 
me Falfure Strabon j 8c les noms de Tigre 
8c de Diglito ,, ne lignifient tous deux 
qu’une même chofe. 

M. Yarillas en raportant un fait arrivé 
vers 1490. apelle le Corps Helvétique, 
les treize Cantons ; 8c les Cantons n’ont 
été que bien long-tems après , au nombre 
de treize. 

Mais laifions-là les Géographes > ce ne 
feroic jamais fait fi on vouloir relever tou- 
tes leurs bévues , revenons à nos Auteurs 
iiluftres. > 

Amiot ce vieux Traducteur toujours 
fi refpe&é , s’eft trompé en cet endroit de 
fa Verfion de Plutarque., où il dit que de 
certains Peuples vivoient de cervelle de 
Phénix, il faloit dire de moelle de Pair 
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miel* i Phénix fe prenant là pour farbre 
apellé Palmier. 

Dans le quatrième Tome deDom Luc 
d’Achery , page 4 S 5 . où fe lifent ces 
mots : Hijloria Horneri ubi dicit & Dares 
Phrygius , au lieu de Dicit , il faut lire 
DiSlys , qui eft Didys de Crète , que 
Jofias Mercerus a corrigé, & que M. le 
Févre a fait imprimer pour Fufage de 
Monfeigneur le Dauphin. 

Le P. Labbe qui nous tombe fouvent 
fous les mains , cite dans fa Bibliotéque 
un Manufcrit , ex Bibliotheca Cardinafis 
Baronii , au lieu qu’il faloit dire ex Biblio - 
theca Caroli Baronius. Peut-être qu’aïant 
trouvé quelque paix le titre de ce Ma- 
nufcrit en abrégé,^ Bibhoth. Car. Bar. 
. ébloui par faparence , il a donné dans le 
paneau. 

Il eft furprenant de voir citer à des 
gens d’efprit Acuerdns Oliva comme 
l’Auteur de l'Amadis , ou comme fou 
Tradudeur, pendant que Fon fait qu’-<4- 
cuerdus Oliva n’eft qu’un nom corrompu 
de deux mots Efpagnols , Acuerdo , Olvi- 
do ,c’eft-à-dire fouvenir y oubli, qui com- 
pofentla Devife du Sieur des Eflars , la- 
quelle fe trouve à la tête de fa T radudio» 
Françoife de 1 ' Amadis, 

* • fn 
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Mais c’eftbien pis de voir dans le petit 
Livre de Jonfton de Natura conflantia , 
que Henry VIII, Roy d’Angleterre 
aïant envoïé huit Dogues à François I. 
rnitto tibi oElo Molojfos , du P rat fiir la 
force du mot Molojfos , ait crû que c’étoit 
huit Mulets* 

M. d’Aquin premier Médecin du Roy 
dans fes Mémoires fur la préparation du 
Quinquina , a pris Mantiffa, J qui eft le 
titre de l’Appendix de i’Hiftoire des 
Plantes de Jonfton , pour le nom d’un 
Auteur fi rare , qu’il ne le connoilfoit 
point. 

Baronins ce grand homme , que nous 
ne devons nommer qu’avec refpect , s’eft 
trompé fur le Martyrologe Romain au 
. cinquième Janvier, lorfqu’il veut que les 
Sermons de S. Auguftin intitulez De dte 
O El av arum Infantium , ou de OElavis In- 
fantium , regardent la Fête des Innocent , 
au lieu qu'il s’agit la des nouveaux bâti- 
fez, qu’on apelloit enfins de quelqu’âçe 
qu’ils fulfent. 

Le même Baronius à qui le mois de 
Janvier a été fatal , fait mention dans 
l'on Martyrologe , d’une S te Xinoris 
Martyre d’Antioche au 24. Janvier, 
dont S. Chryloftome ôg S. Jerome par** 
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loient avantageufem£nt v ne confidérant 
pas que Xynoris n’eft pas un nom propre, 
mais un nom appellatif qui fîgnifie un 
couple , une paire, Enforte que la penfée 
de ces Saines Docteurs eft, l’un de parler 
de deux Saints Martyrs Juventin 8c 
Maxime ; l’autre de la Mere 8c de 
l’Aïeule de S ce Demetriade. 

Voici les propres termes de Baronius: 
jintiochi* t S an cl & Xynoridis Aiartyris. 
De ea feribit S .Joan.Chryfoflomtts Hom , 4 » 
de La^aro j de alla jumori nobilitate (ÿ* 
pictate clara fœmina fynoride S. Hyero- 
nimus Epi fl. S. nd Demetriadem. 

Ce fut M« Nicolas le Févre Pré- 
cepteur de Louis XIII. 8c ami particu- 
lier de Baronius , à qui il fournilloit des 
Mémoires pour fes Annales de l’E^life , 
qui s’aperçut le premier de cette bevuë, 
dont il ne manqua pas d’avertir l’Auteur. 
J’ai oiii dire que Baronius fut fi touché 
de cette erreur , qu’il retira tout ce qu’il 
pût de cette Edition des mains des Li- 
braires , 8c le fuprima. C’eft ce qui a 
rendu cette première Edition fi rare 
qu’elle ne fe trouve prefqiie plus v peu 
d’exemplaires aïant-échapé à la jufte co- 
lère de Baronius. M. de Launoy dans 
fon. Livre contre le P. Millet Bénédidin 

T 3 



Digitized by Google 



ni ' ME’LANGES D’HISTOIRE 
de S. Denis en France , exagère beau- 
coup cette faute de nôtre Analifte , dans 
la page 156. DifcuJJionis , &c. cap. 4. 

Un de mes amis m’a raconté , qu’un 
jour pallànt par le Cloître de S. Germain 
de i’Auxerrois à Paris, il aperçût fur la 
Boutique d’un Libraire un Martyrologe 
Romain , & que l’aïant examiné il trou- 
va que c’étoit un de ces premiers exem- 
plaires de Baronius y imprimé à Venife 
en '1587. Ravi d’une û heureufe ren- 
contre , il demanda au Libraire ce qu’il 
vouloit de ce Livre ; le Libraire qui re- 
marqua de la joie dans l’acbeteur , lui 
dit que fon prix étoit de quatre francs, 
celui-ci lui donna un écu & l’emporta. 
Il m’a protefté que fi on lui en a voit de- 
mandé deux Loiiis d’Qr , il les auroit 
donnez avec plaifir. Ce Livre avoit apar- 
tenu aux Jéfuices , comme il paroilfoit par 
la première page , où il y avoit écrit de 
la main' du P. Sirmond , dont l’écriture 
n’étoit pas inconnue à mon ami , Ex Li - 
bris Colle gii CUr ornant ani Societatijefu. 
On a crû que les Jéfuites s’étant dé- 
faits de leurs Livres doubles , comme 
cela fe fait d’ordinaire pour décharger 
les Bibliotéques , celui-ci s’étoit trouvé 
parmi les autres. ' 
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U eft remarquable que dans l’Edition 
de Cologne de l’année 1605. on n’a. pas 
eu le foin de corriger la table de ce 
Martyrologe , comme on a corrigé le 
corps du Livre , où l’on trouve encore 
ces mots : Xynorides Martyr Antioch. 
z 4.* Janu. 

Il y aune pareille bévue à celle de Ba- 
ronius dans le Bréviaire d’Amiens. Elle 
fe trouve dans la fécondé leçon de faine 
Firmin Martyr au 15. Septembre. Il 
y eft parlé d’un Auxilius Evêque d’An- 
gers , qu’on révéré comme un grand 
Saint, mais qui ne fut jamais qu’aux yeux 
de ceux qui par ébloüilïèment ont lu 
Anxilio Prafkle pour Auxilio Pr&fnlis . 

Je finirai ce Recueil tiré de divers 
Auteurs , par une bévuë groflîére qui me 
tombe fous les mains en lifant les Notes 
de M. le Moine Epiflolam S, Barba- 
ra. Elle eft d’un homme do&e que ce 
Critique ne nomme point , qui a eu la 
fimplicité de prendre un A rjueduc , qui 
portoit l’eau du Lac nommé Sabbathinus 
dans l’Eglifede S. Pierre de Rome, pour 
une aumône qui fe faifoit autrefois ré- 
glément Je Samedy avant Pâques dans 
cette Eglife. Forma , dit M. le Moine, 
fumitur pro eanone & norma . Sumiiur 

. ^ + 
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eiiam pro figura quadarn ad aliquid confi- 
ne ndum apta & cfformata.. J^uod anfam 
pr^buit viro do&o turpiter impingendi. 
Nam citm legifiet apud sdnafiafinm vel 
G ulielmum in vita Hadriani Papa for- 
mant fabbathinam fpatio viginti annorum, 
nirnis contraSlam , <& tandem rcfiitutarn 
fa 'fie , joculari certe errore exiftimavit 
Eleemojynam fabbathi -antepafchalis hic 
memorari x qua fecundum canonem & for- 
mam fier et , qux ckm Ion go temporis fpatio 
in defnetudinem abüfiet in maximum pau- 
perum darnnum & détriment urn , fuerit 
tandem ad priftinum ftatum pofilirninio 
reftituta, Quo certe nihil ineptius poterat 
excogitari. Nam agitur ibi de forma , 
tubo -, canali , aquaduPlu , quo ex fabba. 
thino lacu & fiuvio hodie 3 Lago di Bra- 
xiano , vel , d’Anguilara- , aqua in Eccle- 
ftamB, Pétri decurrebant & devolueban- 
t tir fin ufum balneorurn & Ecclefia cultum 
& ornatum. 

A des chofes fi triftes arrivées à de 
grands hommes , il en fauc joindre une 
fore plaifante de la façon d’un Officier de 
la Cour de Rome qui n’étoit pas illuftrif- 
lime par fa fcience & fes lumières.. Un 
Procureur défendant la caufe d’un par- 
ticulier devant M. Raggi Auditeur de la 
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Chambre Apoftolique , cita le ‘Code , &c 
le donna pour garand du bon droit de (a 
partie. L’Auditeur ordonna fagement 
que ce Code qu’il prenoit pour un faux 
témoin , feroit fommé de comparottre , 
ôc commanda fur l’heure aux Sbires de 
l’aller fai fi r au corps chez l’Avocat, où 
le Procureur difoit qu’il fe trou voie. Cet- 
te procédure de M. Raggi n’alloit pas 
moins qu’à faire pendre ce miférable 
Code , ou à l’envoïer aux Galères. La 
Juftice fe tranfporta dans la maifon de 
l’Avocat , ôc le Code fut mis entre les 
mains des Sbires, qui croïant que c’êtoit 
un Livre défendu , le portèrent à l’Au- 
dience. Mais Monfieur l’Auditeur fe 
voïant trompé , demeura muet ôc froid 
comme une ftatuë , ôc penfa perdre l’ef- 
prit de dépit de fe voir moqué de tout 
Rome , & principalement du Pape Ur- 
bain VIII. qui nepouvoit fe lalfer d’en 
rire. 

f Un homme qui mangeoit autant que 
fix , fe prefenta à # Henry IV. dans l’ef- 
pérance que ce grand Prince lui donne- 
roit dequoi entretenir un fi grand, talent. 
Le Roy qui avoit déjà entendu parler 
de cet illuftre Comeftor 3 lui demanda fi ce 
qu’011 diloit de lui étoit vrai , qu’il mai> 
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geâc autant que fix î Oui, Sire , répondit- 
il. Et tu travaille à proportion , ajoûta 
le Roy ? Sire, repliqua-t-il , je travaille 
autant qu’un autre de ma force ôc de mon 
âge. Ventre-Saint-Gris , dit le Roy , fi 
j-’avois fix hommes comme toi dans mon 
Roïaume , je les ferois pendre : de tels 
coquins l’auroient bien-tôt affamé. 

f Mari anus Socinus fa vaut Jurifcon- 
fulte de la famille des Socins Auteurs du 
Socinianifme r aliquando interrogatus , 
cur minus pofl conjugium quant ante ille 
libris litterifque incumberet 3 refpipdit : 
Quia uxorern duxi. Dîcentique , etiam 
focrates uxoratus fuit J cur non & ille 
Philofophia fludia afpernatus j Xantipe t 
ait , morofa erat & deforrnis : mea autem 
proba & forma decenti. > 

Les deux Valois s’aviférent de fe ma- 
rier dans leur vieilleflé ; & l’on fait dire 
à l’un d’eux dans le V alefiana 3 q U ’à pei- 
ne les Savans ont pris femme , qu’il faut 
laiffer les Livres , fur tout fi c’eft une 
femme comme celle de Paquier Auteur 
des Recherches de la France laquelle par 
fes continuelles crieries ,obligeoit fon 
mari de crier comme elle , & fur le mê- 
me ton. Les Valois plus heureux, trou- 
vèrent des femmes , dont la compagnie 
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bien loin de les diftraire des belles Let- 
tres , les y enfonçoient encore davan- 
tage. 

La femme du jeune Pline l’aidoît dans 
fes études > & tenoit la lampe pendant 
qu’il écrivoit fes beaux Ouvrages. ec Son 
attention à me plaire , dit-il , en parlant eï 
de cette Dame , lui fait tourner toute tc 
fon inclination du côté de la Litteratu- 
re. Elle a continuellement mes Ouvra- * c 
ges entre les mains , elle ne celle de les cc 
Ere » elle les aprend par cœur. Vous (e 
ne pouvez vous imaginer , ni fon in- <c 
quiétude avant que je plaide 3 ni fa te 
joie après que j’ai plaidé. Elle charge ec 
toujours quelqu’un de venir en diii- te 
gence lui aprendre quels aplaudilfe- tc 
mens j’ai reçus , quel fuccés a eu la ct 
caufe. S’il m’arrive de lire une Pièce tc 
eh public , elle fait fe ménager une <c 
place 9 où derrière un rideau elle tc 
écoute avidement les louanges qu’on-" 
me donne» Elle chante mes Vers , & " 
fait redire ï fa Guitarre ce qu’exprime te 
la voix* 

M.d’ Acier & Madame d’ Acier 9 s’en- 
tendent bien dans leurs études : mais 
après tout s deux ou trois exemples 
comnae ceux-là , ne doivent pas obliger 
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les Sa vans de fe mettre au hazard de 
trouver des Xantipes, dont tout le mon- 
de eltfemé. L’époufe d’un lavant Arabe 
difoit qu’elle avoit pins de jaloulie des 
Livres de fou mari , que de fes maîtref- 
fes. > 

f Agnus Benlgms Sanrey né à Lan- 
gres fur la Paroilfe de S. Martin , étoit 
fi [pauvre , qu’il fut obligé pour gagner 
fi vie, de garder les moutons d’un Bou- 
cher jufqu’à. l’âge de quatorze ou quinze 
ans. Entre fes compagnons , il s’en trou- 
va un qui. fachant lire & faire dej-jare- 
ciéres Sc des cordons de chapeau avec 
de la laine qu’il arrachoit. fur !e dos des 
moutons , lui aprit à lire & a faire fou 
petit métier. Se voïant grand , il revint 
à la Ville , &c fut valet de M. Medard 
Avocat du Roy. Ce pauvre garçon écôit 
pieux ; & lorfqu’on i’envoïoit à la Melle, 
il alloit à fi Paroilfe de S. Martin , où il 
prenoit plaifir à chanter aïant la voix 
belle , 8c la mémoire û heureufe , qu’il 
retenoit ailément tout ce qu’il chantoit. 
La place du Clerc-d’œuvre étant vacan- 
te , le Curé &c les Chapelains folicitérent 
Sanrey de prendre cette condition. Il 
s’en excufa long-tems , difant qu’à peine 
il fa voit lire , 8c que les enfans qui l’a- 
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voient vu garder les moutons , fe moque- 
roienc de lui. A la fin il fe , lai fia gagner 
par les perfuafions d’un Chapelain qui 
l’aimoit , 8c fut deux ou trois jours dans 
laSacriftie fans ofer fortir j les petits en- 
fans dés qu’il paroirtoit,, courant après 
lui 8c lui faifant la guerre. Ce bon Cha- 
pelain lui aprit à prononcer le Latin , afin 
qu’il chantât corrcûcment j 8c comme il 
s’aperçût qu’il étoit fort intelligent , il lui 
conseilla d’aprendre les Rudiments. De- 
là il palfa au Defpatitére , 8c au bout de 
deux ans , il compofoit des thèmes que le 
Chapelain lui corrigeoit. 

Il y avoit une petite chambre fous 
l’horloge de l’Eglife , où A gnns cou- 
choit ; 8c parce qu’il n’avoit pas le moïen 
d’avoir de l’huile pour étudier durant la 
nuit, il defeendoit dans l’Eglife, 8c à la 
lueur de la lampe qui bruloit devant le 
S. Sacrement , il lifoit 8c compofoit. Et 
quand il étoit accablé de fommeil , il fe 
cou choit 8c dormoit fur un tas de meubles 
de rebut. 

Il y avoit dans la Ville des Eccléfiafti- 
ques qui enfeignoient le Latin. On en- 
voïa Agnus âgé de vingt 8c un an , étu- 
dier fous ces Meilleurs ; 8c pour lui ren- 
dre la chofe plus facile , un autre en fon 
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abfence failoit Tes fondions de Clerc. Au 
bout de deux ans il entra en Rhétorique, 
& l’aïant achevée, il l’enfeigna publique- 
ment fur la parole que M. Facevet Cha- 
noine 8c Archidiacre de la Cathédrale 
donnai Meilleurs de Ville, qui gageoient 
le Collège , qu’Agnus étoit très-capable 
de remplir cette Chaire d’éloquence. 

M. Facevet voïant le progrès que ce 

Î jauvre garçon faifoit dans les Lettres, 
’envoïa à Lyon , 8c l’adrelïa au fameux 
Théophile Raynaud , qui lui trouva une 
condition allez avantageufe pour étudier 
commodément en Philofophie & en 
Théologie. Ce favant Jéfuite lui prê- 
toit des Livres d’érudition 8c de piété , 
dont il fe nourilloit le -cœur 8c i’efprit. 
Après fes études , il prit le Soudiaconat, 
& prêcha dans les Villages circonvoifins. 
Les Curez de la campagne le chérilloient, 
8c rend oient un fidèle témoignage à fa 
vertu 8c à fa capacité : ce ; qui donnoit 
bien de la joie a p P ere Théophile , voïant 
que le doigt de Dieu étoit Lu* cet Lcclé- 
fiaftique. 

uigrns fe fit Prêtre , 8c fe rendant de 
jour en jour plus habile , le feu Roy étant 
à Lyon 8c toute la Cour de Savoye , il 
jprêcha devant la Reine Anne d’Aucri- 
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che qui lui fie donner un Brevet de Pré- 
dicateur ordinaire ôc un d’Evêque, avec 
promeife de reconnoître fon mérite à la 

f iremiére occafion. Ses amis lui confeil- 
érent de fuivre la Cour j mais étant tom- 
bé de cheval trois fois de fuite dans le 
chemin , il crût que Dieu ne Tapelloit pas 
dans ce nouveau monde. Il s’en retourna 
chez fon hôte , ôc pourfuivit fes études. 
Quelque tems apres , parvenu au fom- 
met de la fcience , le P erc T heophile l’en- 
voïa à Beaune difputer la Théologale de 
cette Eglife qui étoit vacante. Il l’empor- 
ta fur quinze ou feize compétiteurs, tant 
par la force de fes Prédications, que par 
la rare Sc furprenante érudition. 

Pendant qu’il étoit Théologal , un des 
Collaxeurs des Chapellenies de S. Martin 
lui conféra une Chapelle, ce qui l’obligea 
de 1 revenir à Langres , ôc d’^ réfider. Il 
eft mort , ôc a fouhaité d’etre inhumé 
fous la lampe de l’Eglife , où il avoit fait 
fes premières études. 

M. de Sanrey jufqu’à ce qu’il fut 
Théologal , avoit palîé fa vie dans la tran- 
quilité que donnent les occupations du 
Cabinet j mais cette tranquilire Fut trou- 
blée par un malheur qui arriva dans fa 
famille. Sa fœur avoit éjDoufo un Charon* 
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qui étant mort d’apoplexie , la pauvre 
femme fut accufée d’avoir étouffé fou 
mari. Le Préfidial de Langres lui fit fon 
procès , Se la condamna à la mort. A cet- 
te .facheufe nouvelle , M. de Sanrey fe 
retira à Paris , pour fe dérober à la hon- 
te cjui rejailliffoit fur lui de ce crime fu- 
pofe. Un Lyonnois de fes amis qui le 
rencontra dans cette grande Ville , lui 
demanda ce qui l’y amenoit ? il dit que 
c’étoit la curiofité. Voudriez- vous, ajou- 
ta cet ami, y prendre de J’emploi ? trés- 
volontiers , répliqua Sanrey ; mais à con- 
dition que vous ne direz à perfonne qui 
je fuis. Son ami le lui aïaiit promis , il fut 
reçu à S. Paul en qualité deChapier- Un 
jour comme il converfoit avec les Vi- 
• caires de cette Paroiffe , qui étoient Ba- 
cheliers de Sorbonne , il les pouffa avec 
tant de vigueur fur un point de doétrine, 
que le bruit en étant venu aux oreilles du 
Curé , il le fit manger à fa table , de fobli- 
geapar des témoignages d’eftime de de 
bonté , à lui déclarer la caufe de fa re- 
traite. Le Curé qui étoit Confeiller au 
Parlement, de qui avoit un frere Prélr- 
dent , emploïa tout fon crédit pour fai- 
re examiner Papel de la fœnr de Sanrey, 
laquelle fut trouvée innocente , de ren- 

>voïée 
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voïée abfoute coût d’une voix, 

L e favant ôc illuftre M. le Préfident de 
Mêmes , qui avoic oiii parler du Dodeur 
de Sanrey , defira de le voir j car c’écoit 
l’inclination de ce grand Magiftrat , de 
rechercher les gens de Lettres. Il ne 
pût épuifer Sanrey , & apres . quinze 
jours de conférence , il dit qu’il le recon- 
noilfoit pour un des plus favans hommes 
du Gécle. Et parce que les libéralitez de 
M. de Mêmes , accompagnoienc toujours 
le cas qu’il faifoit du mérite , il donna 
trente piftoles . à nôtre Dodeur , «S c le 
renvoïa chez lui, 

M. l’Abé de la Riviere étant venu à 
Langres prendre poffellion de cet Evê- 
ché , auquel il étoit nommé par le Roy. 

• Le Maire de la Ville qui avoit ga^né le 
cœur de ce Prélat par la belle depenfe 
qu’il fit à fqn entrée., lui paria de Sanrey 
comme d’un prodige de Icience & d’éru- 
dition» Le Prélat ami des Savans , le fit 
venir , & pour l’éprouver lui mit en 
tête un trés-habile Dodeur de Paris, 
qu’il avoit amené avec lui. Sanrey eut 
tant davantage fur ce Dodeur , que le 
Prélat lui donnant la préférence , jura 
qu’il n’avoit jamais oiii homme parler 
avec. tant., de doddne. ôc de fblidicé* 
IT. Partie. V- 
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Mais ne Te contentant pas. de cette 
épreuve , il lui dit : Je n’ai pour toute 
Bibliotéque que fept ou huit Manufcrits 
infolio , qui font fur ma table ; J'y ai fait 
ramader ce qu’il y a de meilleur dans nos 
principaux Auteurs , je vous prie de 
m’èn dire vôtre fentiment. On aporta 
un de ces Volumes , & à. l’ouveiture* 
M. de Sanrey s’étant arrêté à un Paifa- 
ge de Tertuïien , dit que le Colleéteur 
s’étoit trompé , 8c dévelopa H bien la 
penfée de ce Pere que tout le monde 
en fut furpris & charmé- 

M. de Sanrey favoit parfaitement le 
Grec 8c le Latin , & n’ignoroit pas 
L’Hebreu. Outre toute l’érudition elafli- 
que il poifédoit le fublime de la Philo- 
sophie 8c de la Théologie. Il a voit lû« 
tous les Peres , 8c entr autres S. Au- 
guftin, avec tant d’exaâitude,, qu’il fem- 
bloit être imprimé tout entier dans foa 
efprit. Il avoit la mémoire fi heureufè* 
qu’il n’oublioit jamais rien de ce qu’il 
avoit apris ", 8c citoit jufquesaux pages 8c 
aux lignes des Livres qu’il avoit lus- 
Il eft mort la plume à la main , lorfqu’il 
écrivoit par l’ordre de fon Evêque * fur 
les matières de la Grâce , qui faifoient 
alors tant de bruit. . Il fit. imprimer à 
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Paris en 1643. un Traité favanc ôc cu- 
rieux , intitulé : Paracle tus , feu de rctta 
illius pronuntiatione. Ce Livre eft rare, 
&s-ne Te trouve guéres que dans les Ca- 
binets de quelques particuliers. 

A l’arrivée de M . de la Ri viere , M. de 
Sanrey dédia à ce Prélat la première Par- 
tie d’un Livre inquarto , imprimé à Lan- 
gres par Jean Boudrot , fous le titre de 
Jubilas Ecclefia Triumphus. Il refte à 
mettre fous la prell'e quatre Parties pour 
avoir l’Ouvrage parfait , qui eft entre les 
mains d’un Ch. . . . cjui fe promet de le 
retirer de l’obfcurite , & d’en faire un 
prefent au Public. 

Il fe trouve chez M. . , * Confeiller- 
Doïen du Préfidiai de Langres , âgé de 
quatre-vingt-quatre ans , en cette pre- 
fente année 1699. 22. Février, un au- 
tre Manuforit de la compofition de M. de 
Sanrey, qui porte pour titre Tetrarnono - 
logia. Hoc eft Quatuor Evan gélifia , uno 
velut ore orationis contextu & ordine , 
univerfam Chrift. Opt. Max. Hiftoriam 
exprimentes j meridiand lace lucidïus. 

Les amis de M. de Sanrey lui ont con- 
fàcré l’Eloge fuivant, qui fe trouve gravé 
fur fa Tombe dansl’Eglife de S. Martin, 
de Langres , oit il repofe. 

y * 
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. . Sifie Viator 

Vbi fietit timbra ex'tgua- 
Magni Viri. 

Agnus Benigntts sanrey 
Patria Lingonenfts , 

Einguâ , totius ferme Europe civis , 

Ojficio sacerdos & hujus EccleftA Capellanus : 
Qui cbfcurtis , ut mitlti -, Claruit , ut pu uct ; 

Et qudem T empli hujus lampade : 

4 id quam an. stt. xxi. inops & rudis pofuit de 
Tiocle Tyrocinium 

Rhetoric& , quam blennio ppfi profejfus eft : 
ZhilofophiA eu jus lauream vtx dum candi datas , 
obûnuit , 

Théologie quam ut emeritus DoBvr ornavit. 
ijinc purpura, d Régine- oblaU , admifit nihil y 
pr&ter laborem 

Prstconis nempe Sacri apud Regemi 
Theologi apud Belnenfe Capitulum y 
Primarii apud Lingonenfes ; 

Gènforis Librorum apud Clerum. 

Vtrbo d'ixerim 

K ihil pr&ter vivam & fpïrantem totâ Galliâ 
SS. Patrum Imaginer n , 

Quorum plurimos Majefate referebat ; 
DoBrina , Libris & facundiâ , omnes. 

Abi jam , memor Benigni in omnes Saccrdotis •, 
in vivos monitis , in igros exemplo , in pauperet 
facultatibus , 

in agonifantes , inflitutâ quot amis S. /ofephh 
agonotetA celebritatis 

Obiit xv. OBob. Atatis An. Ixx. 

Chrifti M. DC. L IX... 
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Comme il ne faut rien perdre de ce 
- qui apartient aux grands Hommes , je 
donnerai ici un. Mémoire que M. de 
Sanrey drefià un peu avant fa mort, 
pour fervir d’inftruétion. à ceux qui- 
voudroïent faire imprimer fès Ouvra- 
ges. 

Afin de faire fervir tout ce que tc 
j’ai fait contre le Livre du P. Bagot fC 
& fes adhérans , il faut commencer cc 
dés le I. Chap. de la IV. Partie qui ïe 
eft des Moines avant que de fai- te 
re ce que je dis touchant leur devoir cc 
à chanter il faut réfuter ce qu’il dit cc 
de nous autres , nous apellant And- “ 
Réguliers y Anti-Moines , &c. puis tc 
ajouter ce que je dis de la fainteté tc 
des Moines ôi du mot de Religieux., ‘ c 
&c. _ • cc 

Le fécond Chapitre doit être du ec 
nombre des ordres de l’Eglife , com- <c 
me j’ai déduit brièvement au Chapi- ce 
tre Breviculus donné à Monfieur de <c 
Langres- ou il en faut demeurera la 
Tonfure , & y raporter tout ce que c< 
je dis ailleurs du B fait*, continuant par cC 
articles ce que je dis de affiftiis Can- 
toribus , Pueris phonacis , Cborialibus 3 te 
&C* & même de la féance & poilu- > 
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jj re au Chœur. Puis il faut retourner 
J,, pour Fàutre Chapitre à la divihon du 
J, Sacerdoce en deux ClalTes ; & avant 
,, que de l’expliquer , il faut faire un 
„ Chapitre des Ghor - Evêques : quoi 
J, fait , il faut commencer un autre Cha- 
j, pitre de Epifcopis , P atriarchis , 
j 5 comme ils font déduits dans le même 
Brcviculus de M. de Langres y 6c 
ajouter que c’eft pour faire voit'' au 
P. Bagot le tort qu’il a de nous apel- 
ler Aériens } &c. & que c’eR lui & 
les fiens qui voudroient être , avec la 
belle hidoire qu’ils citent , fi fuijfem 
de numéro Epifcoporurn y &c. & ajou- 
ter ySanftos Epifcopos , in primis quo- 
rum frequentajfe , fuafque in celebrando 
Chrifli triumpho partes omnium dilL 
yygentiflhne fuflinuijfe : idque editiori lo - 
J, co , ut vidimus , fidentes ; nec opus eft 
J, in his referendis irnrnorari i cum qui 
i9 fuerunt in Ecclefia e minent iore s t hi hac 
,, in parte fefe diligent iore s exhibuerint , 
„ Ut pat et in Gregorio Magno , Am- 
jj brofio , Auguflino , Bafilio , &c. 
jj, Notum cftfanttum Thornam Can(ua - 
,j rienjem Pontificem in celebrandis vefper- 
,j finis horis obiijfe. Ado net autem nojlra 
jj Ditxcefis ne filentio pratereamus fanflum 
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Gregorium Lingonenfiurn Epifcopum t c ‘ 
fumai ur Hiftoria ex Breviar'to. ** 

Puis il faut commencer le Chapitre “ 
de Canonicis 3 tel que je le fais , &c " 
faire voir aj>rès Denis le Chartreux , '* 
comme ils etoient emploi ez au corn- " 
mencement au foin & à l’inftruétion lr 
des âmes dans les Villes. " 

Puis il faut commencer un Chapi- " 
tre des Curez. Ecce iterutn y comme " 
il eft marqué J & là il ne faut pas tr 
omettre combien de fautes fait Ba- '* 
got au douzième de fes'Chapitres , ainfi “ 
que j’ai remarqué \ ôc ajouter que “ 
comme Optât Milevitain * 1 . i. dit ct 
être contraint pâr fon adverfaire de “ 
commencer autrement qu’il ne feroit J " 
ainfi Bagot nous oblige-t-il à com- e * 
mencer par fon douzième Chapitre rr 
avant que de venir à ce qu’il allègue “ 
de S* Thomas. Et particuliérement ,r 
nous oblige à faire un bref Traité de ** 
chor-E pi/copis,. " 

Il faut ajouter parlant des devoirs “ 
principaux des Curez , le petit Trai- 
té du Prédicateur qu’il faut faire par ïr 
les quatre caufes efficientes , &c. rc 
En l'a cinquième Partie faifant voir ** 
1 es. devoirs. des Peuples à EEglife^ *! 
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j > faut faire voir l’excellence de la Mef- 
,» fe par FOèlave du S. Sacrement» 
puis les obligations à oiiir la Melle de 
,> Paroille contre Bagot Scc. 

» Puis venir au Bâtême & aux au*- 
„ très Sacremens principalement à la 
3 , Pénitence , où- il faut réfuter Bagot 
touchant la Confelïïon de Pâques.» 
,, & le Canon omnis utniifcjuefexHS , &c. 
a , J’oubliois qu’il faut retrancher tout 
33 ce qui fe poura là où je m’étends un 
„ peu trop fur la vie des Curez , com- 
„ me le jeu , la chalfe , Scc. Sc fe con- 
„ tenter de citer à la marge les Ca- 
„ nons , même le Concile de Trente 
33 que je pënfe avoir oubliée 
9 , Au telle il fuffira de faire impri- 
mer laj première Partie ainli que Bou- 
j, drot l’a fait y ajoutant l’Apologéti- 
« que- Mais pour les autres quatre 
Parties je fouhaice deux chofes. La 
tj première, qu’elles foient difpofées par 
chapitres 8c articles comme j’ai fait 
,j .la fécondé Partie > la leconde chofe, 
,, que les citations foient inférées dans 
le Texte , tant Grecques que Latines, 
„ à la réferve de quelques-unes , com- 
me quand elles font trop longues ,ou 
^ qu’il s’en trouve pluûeurs de.luitej 

par 
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par exemple * quand il faut citer la pa- 
ge -de Bagot ou d’autres. 

Sur tout je fouhaite que le Traité ** 
que j’ai fait de la Tonfare , foie bien £ 5 
digéré & diftingué par articles : car £< 
il eft utile & curieux , même tou- te 
chant les barbes du tems. e< 

M. l’Avocat Générai Talon } de- 
puis Préfident à Mortier , dit dans une 
Harangue à la S. Martin , après avoir 
vefpérifé les Procureurs félon la cou- 
tume j qu’il ne prétendoit pas confondre 
tous les membres de ce Corps } qu’il y 
avoit des Procureurs fripons s mais qu’il 
y en avoit aufli de trés-honnêtes gens ; 
que ce qu’il y avoit de plus grand dans 
la Robe & dans le Miniftére fortoit de 
Procureurs , & que lui-même en étoit 
forti. Cet aveu iincére lui fit bien de 
l’honneur dans le Bareau , quoiqu’il ne- 
fut pas au goût de quelques Robes 
rouges» 

M, de Franquetot Préfident à Mor- 
tier dans le Parlement de Normandie 
étoit bien Gentilhomme & le portoit aufli 
haut qu’aucun autre de fa qualité , ce- 
pendant il ne méconnoiffoit point fes pa- - 
rens ÿ 8c quand il venoit chez nous en 
Baffe-Normandie , il ne manquoit point 
II. Partie. X 
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d’aller vilîter les petits Juges <Sc les pe- 
tits Gentilshommes à Lièvre Tes parens, 
de les régaler 8c de les traiter haute- 
ment de Confins . Cela lui attiroit l’a- 
mour 8c l’eftime de tout nôtre Can- 
- f Un de mes amis m’a voit invité d’al- 
ler palËer les vacances à une jolie Mai- 
Ton qu’il avoit dans cet endroit de la 
Brie , qu’on apelloit autrefois le Para- 
dis des Partifans. J’y trouvai bonne 
compagnie , '8c des gens de diftin&ion, 
entr’autres un Gentilhomme Italien nom- 
mé Monfignor Agoftino Forari , qui 
étoit Somnanbule j c’eft-à-dire , qui fai- 
Toit en dormant les aélions ordinaires de 
la vie , qu’on fait quand on veille. Il ne 
pardjjToit pas avoir plus de trente ans , 
homme fec , noir, d’une mélancolie trés- 
<en foncée & d’un efprit froid mais péné- 
trant 8c capable de fciences les j)lus ab- 
ftraites. Les accès de Ton déreglement 
le prenoient d’ordinaire dans le decours 
de la Lune , 8c plus fortement durant 
l'Automne 8c PHyver que pendant le 
Printems 8c l’Eté. J’avois une curiolité 
étrange de voir ce que l’on en racon*. 
toit > 8c j’étois convenu avec Ton yalet 
de Chambre , qui m’en difoit des mer- 
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veilles , qu’il m’avertiroit quand il fero.c 
ce^plaifant manège. 

Un foir fur la fin d’O&obre , après 
le fouper on fe mit à joiier à divers 
jeux , le Seigneur A goftino joiia com- 
me les autres ; fe retira enfuite 8c fe 
coucha. Sur les onze heures le Valet de 
Chambre nous vint dire , que fon Maî- 
tre feroit Somnanbule cette nuit-là , 8c f 

Î ue nous vinifions le voir 8c robferver. 

e le regardai long-tems le flambeau à 
la main. U ètoit couché fur le dos Sc 
dormoit les yeux ouverts , mais fixes 8c 
fans aucun mouvement ce qui ètoit la 
marque allurée de fon accès , à ce que 
fon difoit. Je lui maniai les mains qu’il 
avoit très- froides , 6 c le pouls qui etoit 
fi lent , qüe fon fang fembloit ne pas 
circuler. Nous jouâmes au triétrac en 
attendant l’ouverture de, cet Opéra. A 
minuit ou environ, le Seigneur Agoftino 
tira brulquement les rideaux de fon lit, 
fe leva 8c s’habilla allez proprement. Je 
m’aprochai de lui , 8c lui aïant mis 
le flambeau fous le nez , je le trouvai 
infenfible avec les yeux toujours ouverts 
8c immobiles. Avant que de mettre fon 
chapeau , il prit fon baudrier qui ètoit 
j)endu à la quenoiiille du lit , 8c doat 
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on avoir ôté Fépée de crainte d’accident ; 
car quelquefois ces Meilleurs les Som- 
nambules frapent comme des fourds à 
tort Sc à travers* En cet équipage le 
Sieur Agoftino fit plufieurs tours dans 
la chambre 3 s’aprocha du feu , ferait 
dans un fautetiil , Sc peu après entra 
dans un cabinet , où étoit fa valife. Il 
y chercha long-tems, renverfa tout ; Sc 
aïant remis les chofes en bon ordre, 
n ferma la valife Sc mit la clef dans fa 
poche 3 d’où il tira une lettre qu’il 
mit fur le bord de la cheminée. Il ga- 
gna la porte de la chambre , l’ouvrit Sc 
defcendit l’efcalier. Quand il fut au bas, 
un de nous autres étant tombé rudement, 
le Seigneur Agoftino parut s’épou venter 
Sc redoubla le pas. Son Valet nous aver- 
tit de mar.cher doucement Sc de ne point 
parler ; parce que , quand le bruit qui 
fe faifoit proche de lui , fe mêloit à les 
fonges , il devenoit furieux Sc couroit 
S^ e ^ ue f°i s de toutes'fçs forces , comme 
s il etoit pourfuivi.' 

Il traverfa toute ‘la cour qui étoit 
très- grande , Sc alla droit à l’écurie. Il 
y entra , carefla fon cheval 3 le brida Sc 
le mit ç n devoir de le feller ■: mais 
n aïaitc pas trouvé la /elle à l’endroit or? 



Digitized by Google^ 




BT DE LITTERATURE. 245 • 
dinaire , il parut fort inquiété , & comme 
,un homme qui n’a pas Ton compte. Il 
monta à cheval , & galopa jufqu’à la por- 
te de la maifon qu’il trouva fermée. Il 
defeendit-de cheval, & aïant pris uti 
caillou il frapa à. coups, redoublez contre 
Fun des batans. Après plufieurs efforts 
inutils , il remonta fur fon cheval , le 
conduifit.à.l’abrevoir , qui étoit à l’autre 
bout delà cour , le fit boire , l’alla atta-! 
cher à un poteau , 8c s’en revint au lo- 
gis fort tranquillement* Au bruit que 
les Valets faifoient dans la cuifine , il 
devint plus attentif , s’aprocha de la 
porte , 8c mit l’oreille au trou de la fer- 
rure. Puis pailànt tout d’un coup de 
Fautre côté , il entra dans une fale baf- 
fe où il y avoit un Billard. Il fit 
plufieurs allées 8c venues autour du 
jeu , & toutes les poftures d’un joiieuiv 
De -là il alla mettre les mains fur un 
Clavellin , dont il joiioit aflez bien , Sc 
y fit. un peu de defordre. Enfin après 
deux heures d’exercice , il remonta à 
fa chambre , 8c fe jetta tout habillé 
fur fon lit , où nous le trouvâmes le 
lendemain à neuf heures du matin en la 
même pofture que nous l’avions laille. 
Car toutes les fois que fon accès le pre- 

X 5 
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«oie , il dormoit huic & dix heures de 
fuite. Son Valet nous dit qu’il n’y avoit 
que deux moïens de faire ceflèr fes a t- 
cés , Pun de le chatouiller fortement à 
la plante des pieds , & Fautre de fonner 
du Cors , ou de jotier de la Trompette 
à fes oreilles. 

f # Le P. Mabillon dans la Relation de 
fon Voïage d’Italie, nous avoit promis 
de nouvelles preuves pour confirmer ce 
que les Peres Bénédictins ont dit tant 
de fois , que FAbé Gefien efl FAuteur 
du Livre incomparable de l'Imitation de 
Je fus. Je ne fai pourquoi ce Pere ne 
s’eft point acquité de fa promeffe. Il ne 
le pouvoir faire que fort avancageufe- 
ment pour le Public, lui qui fait fi bien 
toutes chofes. En attendant qu’il parle , 
je donrieiari ici le’ Mémoire d’un favant 
curieux , grand rechercheur d’anciens 
Manufcrits touchant une découverte 
qu’il a faite fur cette matière. 

,, Dans un Manufcrit in quarto quifè 
„ garde dans les Archives deh^Char- 
,, treufe du Parc au pais du Maine, 
„ font plufieurs Traitez de piété écrits 
„ de diverfes mains , mais dont les ca- 
„ raétéres font ailurément du quinzié- 
„ me fiécle* Entre ces Traitez , il y a 
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le premier Livre de l'Imitation de Je _ '• 
fus 5 à la fin duquel j’ai lu ces mots : f# 
Explicit liber Dei y qui mtncupatur i cr 
qui fequitur me : quem compofuit qui- c * 
dam Religiofus ordinis Cartufîenfis pro fr 
omnibus Religiojîs & Prejbyteris Deo ei 
devotis. Le nom du Copifte fe trou- fr 
ve à la fin d’un autre Traité qui eft ** 
dans le même Codex 3 où je lus en- " 
core : Scriptum per fratrem Jokannem " 
Paumerii an no millejïmo quadringente - " 
Jimo fexagefimo. Et dans les Cartes " 
originales du Chapitre Général des " 
Chartreux de Fannee 1476. on trou- " 
ve , obiit Dominas Johannes Pomerii ,r 
Aionacbus Profejfus domus Paroi, c * 

L’extrait d’une Lettre écrite par ff 
un Religieux du Parc en l’année 165 8 . " 
à Dom Auguftin Vincent Religieux tf 
de la Chartreufe de Roiien , l’un des rt 
plus favans hommes de Normandie," 
porte que ce Traité de l’Imitation a" 
pour titre , Liber optimus qui nuncu- " 
patur qui fequitur me t & qu’il eft di- (t 
vifé en 35. Chapitres qui compofent " 
les ;■ deux premiers Livres dans les " 
Editions. 

On garde dans la Chartreufe de la r ' 
Capelle en Flandres un Manufcrit, où" 

X 4 
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il y a quelques Traitez compofez par 
,,‘Dom Henry Calkar Profes de la 
jj ChartreufedeCologneL, & auparavant 
Docteur de Paris , qui mourut cirea 
a , annum 1408* 6t dans ce Manufcrit 
jj fe trouvent les trois premiers Livres 
„ de limitation , fub noraine cujufdam 
j, Cartiifienfis , fid ipfum non nomina ? 
« y*t ^ifent les Mémoires. 

f A mon arrivée de Bruxelles à Paris* 
j’eus une vifite de Barbin Libraire fa- 
meux. Je lui demandai ce qu’il y avoit 
de nouveau , 6t il me prefenta un Li- 
vre intitulé M. A.» N. N. Je lui dis. 
que j’avois vu ce Livre en Flandres , &. 
qu’il étoic vieux pour moi. Vieux pour 
vous , Monsieur , répondit Barbin ; 6c 
il n’y a pas quinze jours qu’il eft impri- 
mé ? Mais vieux ou non , c’éft un ex- 
cellent Livre , 6c dont mon Correcteur 
homme d’une érudition profonde , fait 
grand cas. Il eft de la façon de N. N. 
Auteur d’un Traité de la Lune , qui eft 
un chef-d’œuvre pour la fine raillerie.. 
Ah , Monfieur Barbin , lui dis- je , vous 
gâtez tout eu me citant ce froid Ecri- 
vain ; fon Livre m’eft infuportable*. 
Quoi infuportable à caufe de fon extrê- 
me, froideur y répliqua Barbin j 6c ceft. 
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fn cela 4 conciaua-t-il avec un fouris 
moqueur , qu’il eft incomparable ; & 
que fou Auteur a donne une illuftrc 
marque de fon rare jugement , comme 
je fai apris de ces Meilleurs les beaux 
efprits , qui remplilfent tous les jours 
ma boutique , & à qui j’ai fobligation 
de mes petites lumières. Je ne doute pas 
Moniteur Barbin , repris-je ,, que vous 
n’aïez beaucoup profité à cette Ecole , 
ôc que vous n’aïez des connoillances 
que les autres n’ont pas. Ne vous en 
moquez, point , Moniteur , dit-il en co- 
1ère , non ; feulement j’ai profité de la 
converfation de ces Meilleurs mais j’o- 
ferai dire qu’à force de m’aprocher de 
ces Héros du ParnalTè , il eft pallé quel- 
que chofe de leur efprit dans ma tête : 
je le dis, en rougi fiant j mais enfin cela 
eft vrai.. Comment s’eft fait cette trans- 
fufion Moniteur Barbin ,, répliquai- je, 
vous m’obligeriez de me l’aprendre } 
Moniteur , me dit-il en ôtant fon cha- 
peau ,, vous êtes Philofophe j & en cette 

g ualité je vous révéré. Tous devez donc 
ivoir mieux: que moi , que comme il y 
a une matière magnétique qui tourne 
perpétuellement autour de f Aimant , la- 
quelle attire le fer & le rend Aimant 



/ 
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bon gré malgré, en entrant fubtilement 
dans fcs écroux 5 il y a auflï des efprics 
volatifs, qui fortent perpétuellement des 
grands elprits 8c vont fe ficher dans 
les cervelles tendres 8c capables de re- 
^ eurs irfipreffions. En vérité 
onheur Barbin , repris- je , vous me 
charmez a 8c je vous falu'érai à mon 
t ° ur » en qualité 4e Phénix des Philofo- 
P es - Ce que vous dites eft tout-à-fait 
nouveau ; 8c cela s’apelle à pur 8c à 
P eln , une précieufè découverte. Je 
voas en ai obligation , 8c dorénavant 
pus que jamais s je me froterai à la 
c e des Doébeurs : car j’ai la paffion 
oeii e ^ en £' ^ vanc en P eu de tems 8c à 

Monneu/ b’/'k- Mais J° tr f .P rind P e » 

• , Ul , ar bin, rie s etend-il point en- 

co. e plus l oitl que vous ne d r [es . k 

Vo i -t 1 encon 5 re-t -fi point de ces efprits- 
blior^ S P arrn ^ ^ es Livres 8c dans les Bi- 
ciu^en^ 165 ' ^ ar ^ na’eft arrivé fouvent 
b inet r ^? 1 ! 3a î? t Us Livres de mon ca- 
Lcient'î^ ^ ai - * ent * comme une odeur de 
niér e m^ U m>a ^ ^ ann ^ e der- 

de C ] l L >Uvant dans ^ Sibliotéque 

des p* en 0lbe ^ s je vis en un moment 

Clercs S ne ^ onC P as £ ranc k 
» devenir Doétes a parler toutes 
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fortes de Langues , & dire mille belles 
chofes qu’ils n’avoient point aprifes. Je 
ne fai pas cela , me répondit Barbin j 
mais peut-être étoit-ce la prefence de 
M. l’Abé Baluze , qui caufoit ce Mi- 
racle ; car il ne refpire que fcience ôc 
érudition. Peut-être ( dis- je ) que cela 
eft de la forte : mais revenons à no? 
moutons , Monfteur Barbin » ils font 
à cette heure bien loin s’ils ont toû- 
jours marché. 

Je dis donc, reprit Barbin» que PAu* 
leur que je défends , a dû être froid ; 
parce que fuivant les régies du juge- 
ment le plus exaéfc , il a dû écrire par 
Analogie. Vous m’entendez bien je m’i- 
magine ? Non Monfieur Barbin , ré- 
pondis-je , peu accoûtumé comme je 
fuis aux mots rares » je n’entends point 
ce que vous voulez dire. Voici reprit 
Barbin ce que c’eft. 

N. N. aïant entrepris de parler du 
Pais de la Lune , a dû félon Panalo- 
gie des chofes , écrire d’un ftile con- 
venable à fon fujet. C’eft bien dit in- 
terrompis-je. Or , reprit Barbin , la 
Lune eft une région très- froide > comme 
tous fcs Aftronomes & les meilleurs fai- 
feurs d’Almanacs l’a vouent > donc N. N. 
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a du écrire d’un ftile froid , en traitant 
d’un Pais aufil froid qu’.eftla Lune. Mon 
Dieu Monfieur Barbin , dis- je , que 
vous rationnez jufte , vous emportez 
la Pièce & j’avoue que vôtre Auteur 
entend parfaitement la métode Analo- 
gique que par ce biais , il e ft ani. 
vé au point fublime de faire un Livre 
d’une froideur comparable à celle de la 
Lune. 

Néanmoins Monfieur Barbin r repris- 
I e , fi vôtre régie eft véritable , com- 
ment un homme auili judicieux que 
N. N. aïant entrepris de répondre aux 
L. de H. H. qui font autant vives que 
L. . . le furent jamais , a-t-il répondu 
à ces L — d’une manière ii languilîàn- 
te 8c fi froide. Cela s’eft fait , me re- 
partit Barbin , avec beaucoup de juge», 
ment: car vous faurez, Monfieur, que 
depuis foixante ans que les F. F. fe mê- 
lent d’écrire ils l’ont toujours fait d’un 
ftile vif 8c avec un feu d’efpritqui de- 
foie, tout le monde ; Que faire pour étein- 
dre ce feu 2- Quoi î.jetter de l’huile défi 
fus pour fentretenir 8c le rendre en- 
core plus ardent ? point du tout. Quoi 
donc ? il faloit pour éteindre tant de 
chaleur a . lui opofer un froid comme. ce» 
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lui de mon Auteur , capable de rafraî- 
chir le Mont Ethna ou le Vefuve. Me 
comprenez-vous bien-, me dit Barbin en 
me pourtant du coude ? Oiii lui répon- 
dis-je : vous êtes un admirable homme. 
Je ne mériterai point vos complimens, 
me répliqua - 1 - il , que je ne vous aïe 
entièrement convaincu > je ne dis pas par 
mes raifoniaemens , mais par vôtre pro- 
pre expérience. 

C c a, Monfieur, pourfuivit-il, puifque 
vous avez lu le -Livre de N. N. dites- 
moi -en confcience en quelle difpofition 
vous êtes - vous trouvé durant cette 
leéhire. D’abord , Monfieur Barbin, 
repris-je , & dés la cinquième ou fixié- 
me page , je fentis un petit friflTon entre 
les épaules ; un peu plus avant & après 
un quart-d’heure de leéture je me Fen- 
ds làifi d’un froid , comme celui qu’on 
fent avant Faccés d’une fièvre quarte ÿ 
à la fin je tremblai tout de bon , & le 
froid me pénétrant jufques dans les 
moelles , le Livre me tomba des mains- 
Je m’aprochai du feu pour me réchau- 
fers mais en vain. Il me prit une fueur 
froide , & ce ne fut qu’avec une peine 
infinie que j’arriyai au bout de ma 
le&ure. Voila en vérité , Monfieur Bar- 
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bin , comment la chofe s eft paflee« s Ah ! 
Monfieur , s’écria-t-il en voulant m’em- 
braflèr , que je fuis content , & que vous 
nie dites de merveilles. Cela feul fait 
tout l’éloge de mon Auteur , & l’apo- 
logie de Ton Livre. Et où trouvera-t-on 
un Ecrivain qui opère de fi grands Mi- 
racles ? Jamais le P. R. n’a rien fait 
<ie femblable. A. A. mord & déchire 
p # p # pique vivement i mais nul comme 
N. N- ne faifit les gens de froid , nul 
comme lui ne fait fuer & trembler i 
lire fies Livres , c’eft boire à la Neve 
& à la glace. Adieu , Monfieur, ce mot 
dit , je me retire. 

f M. le Duc de la Rochefoucault 
raporte dans fes Mémoires , que dans 
un éclairciflèment fort aigre que M. 
de Chavigni eut avec M. le Prince 
de Coudé , ce Miniftre en fortit 
avec la fièvre dont il mourut peu de 
jours après. 

M. le Prince de Conty aïant mal- 
traité de paroles & même de fes pin- 
cettes Sarazin fon Intendant , qui 1 a» 
voit vendu à N. N. . ce pauvre hom- 
me outré de fa difgrace , alla fe cou- 
cher & n’en releva point. 

*• - Yarillas raconte dans quelqu’une de 
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f es Hiftoires , que M. de Thou , étant 
allé faliier le Roy d’Angleterre Jac- 
ques I. dans fon Palais à Londres , ce 
Prince lui fit tant de reproches fur ce 
que fon Pere Jacques Auguftede Thou 
avoit parlé trop librement de la Reine 
Marie Stuard dans fon Hiftoire , qu’il 
en eut la fièvre. 

Ces exemples nous aprennent qu’il eft 
dangereux d’avoir à faire aux Grands, 
& qu’autant qu’il eft poflible , il ne 
faut écouter leurs reproches que de fort 
loin. 

f Dans f Eglife de S. Jean à Paris , 
il y a un Epitaphe bien remarquable 
d’un Treforier de FEpargne conçu en 
ces termes : Cy repofe Noble homme 
sîlain V eau , celui auquel l'intégrité & 
fidélité au maniment des Finances fous 
les Rois François I. Henry II, Fran- 
çois 1 1. & Charles I X. a pour heu - 
reufe récornpenfe acquis fans envie ce beau 
titre de Treforier fans reproche. Il décé- 
da le icn de juin 1575. Il n’eft guéres 
refté de Financiers d’une fi bonne ra- 
cç ; & peu de ces Meilleurs vont à 
S. Jean prendre des cendres d’Alain 
Veau. 

J Un homme d’efprit difoità M.le 
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Surintcndanc Foüquet : Je ne vous de* 
mande pas, Monfîeur, Fhonneur de vô- 
tre amitié , ce feroit trop pour moi, 
ni des penfions ou des bien -faits qui 
pouroientTM’ enrichir , ni meme la gla- 
ce de vous entretenir tons les jours ; 
accordez-moi feulement la liberté d’en- 
trer quand il me plaira dans vôtre anti- 
chambre. A cette marque de faveur tout 
le monde croira que j’aurai l’oreille du 
* Maître-de la Maifon ; ôc cela m’attire- 
ra de la confideration dans le Public, 
8c un million de P lacets 8c de révéren- 
ces. 

En 1595. le 16 . d’Aoufl: , mourut à 
Paris Antoine Roy de Portugal. Son 
corps eft enterré aux Cordeliers , & 
fon cœur mis en dépôt à X Ave Maria . 
Rien au monde ne fut capable d’obliger 
ce Prince à renoncer à fa Couronne- 
Il pallà en Angleterre 8c vint en Fran- 
ce , où il mourut de mifére âgé de foi- 
xante 8c quatre ans. Son Eloge nous 
aprcnd pour marque de fon grand cou- 
rage , qu’aprés fa mort fes entrailles 
étant tourtes pouries, fon cœur fe trou* 
va tout-à-fait fain 8c entier. Illud quo- 
que non parvnrn régi a magnitudinis ar - 
gimitntum ejl , qmd feüo pofl mortem 

corpo - 
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(Porpore , ornnia ejus vifcera tabula ae cor - 
mpta inventa font , pr&ter cor ; quoi t 
quia in manu Dsi erat , ab eo incorruptum 
& illdtfom fcmper fervatum fuit. Ce que 
ce faifeur d’Eloge attribue prefque à 
Miracle » eR fort naturel. Rioland fa- 
vant Médecin Moderne , nous aprend 
dans fou Livre de* F Anatomie du Corps 
Humain , qu’au bout de trois jours le 
vifage d’un homme mort fe défigure en- 
tièrement } qu’au bout de neuf jours 
toute la maffe du corps fe corrompt î 
mais que le cœur ne commence à-fe cor- 
rompre qu’aprés quarante jours. 

f.Cé Roy malheureux , Antoine de 
Portugal , a été heureux en une chofe 
ouf ne fe trouve guéres, c’eR que dans 
Ion affliction il a eu un ferviteur 8c un. 
ami tendre & fidèle , qui a bien vou- 
lu partager cous fes maux aveedui , 8e 
qui pour toute récompenfe de Tes fer* 
vices & de fon amitié , 6’a fouhaité que 
d’être enterré aux pieds de fon cher 
Maître : Hune poft tôt tantifoue oneri- 
bus , honorera obtinuit, foprema ■ voce s ex- 
petitum : ut nullibi offa foa } nifi juxt à* 
régla quiefecrent. Les Romains auroient 
deeffe des Autels à ce Héros en fidéli- 
«L&: en amitié ; c’eR * à - dire àDiegm 
II. Partie. Y 
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Bothei , l’un des plus grands Seigneurs 
de la Cour de Portugal , qui tiroit fou 
origine des Rois de Bohême , eut 
tant d’attachement à Ton Roy légiti- 
me , qu’il fa cri fia à fon devoir fa fem- 
me , les enfans , fes parens , Tes amis , 
fes elpérances ôc les avantages qu’on 
lui ofrroit s s’il vouloit retourner en 
Portugal & abandonner fon Prince» 

M. de Vafle s’abandonna jamais le 
Connétable Anne de Montmorency du- 
rant fa difgrace , & le vifitoit fouvent. 

M. de Bragelonne Chanoine de Pa- 
ris voulut bien fe renfermer dans le 
Château de Vincennes avec M. de 
Gondi Coadjuteur de Paris , pour le 
foulager dans les ennuis qui font infé- 
parables de la prifon. 

Ces exemples me plaifent ; j’en char- 
geais volontiers cette page , fi je les 
trouvois à foifon : mais rien de plus rare, 
f Le Maréchal de Brifac l’ainé man- 

S .ia le fiége de Conis > &'dés ce tems- 
on difoit que Conis étoit une Place 
fatale aux François». Conis , ajoute Bran- 
tôme y failli deux fois par les François 
F lace feule fée & fatale en ce Fais - L 
contre la Puijfance Françoife . Enfin Co- 
rus, pour la troifiéme fois fera dite feu- 
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ET DE LITTERATURE. 
le fée & fatale à nôtre Puilfance durant 
ces dernières guerres. 

f La manière la plus ordinaire de 
compter parmi les Romains étoit par 
Seftertius 8c par Seftertinm ; deux mots 
dont la différence ne fe peut conferver 
en les traduisant en François , puifqu'on. 
ne les peut traduire tous deux que par 
celui de Sefterce, Pour en éviter l'équi- 
voque , l’ Abé de S. Real dans Tes Re- 
marques fur les Epkres de Cicéron à 
Atticus , fe fert dès mots même de Sefter- 
tius 8c de Seftertinm. D’autres Ecrivains 
apellent Seftertius le petit Sefterce , 8c 
Seftertinm le grand Sefterce. 

Leur principale différence eft que le 
Seftertius étoit une monnoïe en elpécc > 
8c le Seftertinm une fomme valant mil- 
le pièces de cette monnoïe , 8c non pas 
une efpéce comme le Seftertius. J’ai <e 
apris d’un excellent homme, dit le me- <c 
me Abé de S. Real , qu’à eftimer . 
les Seftertius par leur poids , ce qui ce 
eft fans doute la manière la plus feure “ 
de les évaluer , elle valoit ‘un fol fix te 
deniers 8c demi de la monnoïe de “ 
France. Sur ce pied - là leSeftertium 
valoit quatre-vingt-treize livres quin- 1 • 
ze fols- 

Y 2i 

X. 
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L’opinion commune ne mec le Sefter * 
tlus qu’à un fol » ou tout au plus à un 
fol & demi. 

Bourrou’ë dans fon Traité des Mon*- 
noïes prétend que le petit Sefterce va- 
loic deux, fols un denier ». & un peu 
plu 5 de nôtre monnoïe. Aïi)fi cent mil- 
le Sefterces feroient plus de dix. mille 
' livres. 

La petite Sefterc.e- ». félon M. d’A- 
blancour dans une Table ». qui fe trou- 
ve à la tête de fa Traduction- de Tacite» 
13e vaut que dix- huit deniers,. 

D’autres ont jugé que le petit Sefterce 
valoit environ deux fols de nôtre mon- 
noïe. 

Sefiertuts five rmmmus duos afiès v.el 
fem’JJem. commet. Denarius five decujfis •* 
a fies decem . Didmchmus aureus duos de - 
xarios. 

Sefiertium autem valet mille Seftertios, 
eontinetcjue libras argenti duas cum me - 
dia , chrn S e fier t lus tanto ans pondéré 
confiet. 

Jam vera ut h etc ad tnonetam nofiram 
revocentur t fie habeto. 

Sefiertius five numrnus . ex accuratek 
eruditorum hominum exeufiione etejuiva^ 
Ut circiter folidis du obus mont ta nofira^i. 
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étdeoque mille Seflertii five mille nurnms 
équivalent centurn Francis .. 

Centena milita Seflertiùm five num- 
mùm valent deçem milita Francorum , 
Ducenta milita Seflertiùm équivalent vi- 
ginti Francorum millibus . Atque ita nu* 
meratur ufque ad novem nimirum trecen 
ta , quadrïngenta ,, & tandem nonaginta 
milita Seflertiùm . Nam cum ad denarium- 
numerum perventum efl 3 hinc ufurpatur 
adverbium & aliquid fubauditur. .N cm*, 
pè cum . dicitur Dec tes Seflertiùm , idem 
efl atque fi diceretur Decies centena mil~ 
lia Seflertiùm . Igitur Decies Seflertiùm 
équivalent centurn millibus Francorum 
atque ita deinceps » haque cum audit 

Cleopatram zÆgypti Reginam uno fiecun - 
dé menfé ferculo centies. Seflertiùm i» ab~ 
fUmpfiJfe , durn unionem toto orbe nobi- 
lijfimum aceto liquefaiïum abforp fit : in- 
tellige eam ab fumpfifle uno h au fin decies- 
centena milita Francorum , quant fumrnum- 
vulgo millionem vocamus, 

HéC de Romanis numrnis non de Gré - 
ci s aut Hebraicis , Céterarumve gentium 
intelligenda. Horum vero collât io cum 
rnonetd noflra longe dtverfa efl ab ed 
quant Budéus inftituit. Speftabat enim 
ilie éfiimationem fui temporis , nos reeen*. 
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161 ME’LANGES D’HISTÔIRE 
tis bu jus temporis indicaturam hodier- 
numejue pretium obfervamus. 

f Un homme de néant prenoit dans 
tous les A&es où il fignoit la qualité de 
Mejfire , Chevalier , &c. Un de Tes pa- 
reils choqué de cette vanité., lui dit:, 
vous moquez-vous du monde ? ne fait- 
on pas qui vous êtes , Ôc que vôtre 
•Pere eft venu des champs avec des- 
guêtres 8c des fabots s’habituer à la 
Ville ? Il n’y a que deux jours que 
vous êtes forti de vôtre petit nid , 8c 
vous faites le grand Seigneur ? Mon 
coufin , répondit le drôle qui avoit de 
fefprit , ce que je fais aujourd'hui ne 
vaut rien: mais dans cent ans d’ici , il 
ne fe poura pas païer. Il avbit raifons 
car c’eft le tems c^üi fait la plupart de 
nos gens de qualité. Avec du bien & 
de l’effronterie on- devient grand Sei- 
gneur. On fe le fait accroire à foi-mê- 
me , 8c enfin aux autres qui en demeu- 
rent fi perfuadez , qu’ils ne peuvent 
croire autrement , fur tout fi on a l’a- 
drelfe de faire couler fa généalogie pré- 
tendue dans le Dictionnaire Hiftorique 
de l’incomparable Moreri. On connoît 
f origine de ces faux Nobles j , on s’en 
moque , on en rit , 8c au bout du compte 
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bon gré malgré , ils fe trouvent Gen- 
tilshommes comme le Roy j mais ils 
ont- moins d’Ecus : Soy Hidalgo comc el 
Rey , dineros menos > dit le proverbe 
Efpagnol* 

J'ai Iules Informations qui Te firent 
il y a quelques années durant la re- 
cherche de la Noblelfe de cette Pro- 
vince j & j’ai remarqué que de cent 
Gentilshommes de la nouvelle fabri- 
que , il n’y en a pas fix qui aïeno mé- 
rité leurs Lettres de Noblelfe par de 
véritables fervices rendus à l’Etat. On 
y voit quelques Nobles réhabilitez pour 
peu de chofes ; des gens annoblis pour 
avoir financé cent ou deux cens pilto- 
les ; & une infinité qui font paflez de 
la Male-tôte , de la Banque , du Gref- 
fe y. de l’Eleétion 8c Recette des Tailles,, 
vrais pepinieres de Noblelfe , à la quali- 
té. de Barons , Comtes , Marquis , &c. 
udmicus nofier qui fuit Rana , nunc ejl 
Rex. 

La plupart des Maifons en France fe 
font par le négoce ou par l’ufure : ellas 
fe* maintiennent quelque tems par la 
Robe , 8c s’en vont par l'épée. Un Sei- 
gneur mange fon bien à l’Armée j fes 
finfans chargez, de dettes défendent lfc 
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terrain encore quelque téms par lesr 
Procès , leurs Châteaux' deviennent des 
mafures , & leurs defcendans labourent 
la -terre. Ceux-ci envoient leurs en fans 
à Paris chercher fortune. Ces enfans 
revêtus de toile fe rangent fur le Perron 
du Palais î & devenus laquais , ils re- 
montent, à la place de leurs Peres , quel* 
quefois par degrcz & à. pas comptez, 
& quelquefois d’emblée & tout d’un 
coup. Sic orbis vertitur tarncjuam rnola ... 
Ainfi va le monde circulant, toujours & 
paflant de la Roture à la Nobleflê , & 
de la Nobleire à la Roture fans difeon- 
tjnuer. Savoir laquelle des deux eft 
venue la première , je m’en raporte à 
la chanfon 

D'Adam nous fommes. tous enfans > } 

La preuve en efi connue , 

Et que tous nos premiers par ens.* 

Ont mené la. charuë : 

Mais las de cultiver enfin 
La terre labourée , 

L'un a dételé le matin. 

L’autre l'aprêdinée. 

f En revenant d’Italie , je paflai par lk 
grande Chartreufe. Cette admirable folLr 
tilde; fe trouve décrite dans un de nos an* 
fiiens Paëtes Latins en ces termes: . 
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Alpibus aere'js , ubt Graio nomine , vulfa 
Defcendunt rupes , nec fe pattuntur adiri, 
lift locus arts facer hune nive dura 
Claudit hiems , cdnoque ad ftderâ ver tue tollit - . 
Cælum illinc cecidiffe putes: non folis adulti 
frlanfucfcit rad-.is , non verni temporis aura : 
Sed glacée concrcto rigens , hiemïfque pruinis 
Tottim ferre poteft humeris m.nitanubas orbem. 

Je demeurai deux jours dans ce de- 
fert , où j’eus une allez longue conver- 
fàtion avec le Bibliotécaire , qui étoit 
un homme favant , &c fort inftruit des 
Antiquitez de Ton Ordre. Il me dit eu 
parlant des Manufcrits dont la plupart 
des Chartreufes étoient autrefois rem- 
plies , que depuis l’invention de l’ Im- 
primerie , les uns avoient été brûlez par 
les Hérétiques , les autres donnez ou 
dérobez , ou enfin négligez à un point , 
que ce qui en reftoit n’étoit pas fort 
confidérable. Il ajouta que la Chartreu- 
fe du Mont-Dieu a voit fait prefenc de la 
plupart des fiens au favant Abé Jac- 
ques de Billy de l’illuftre Maifon de 
Prune , en faveur de fon frere Jean de 
Billy Chartreux de Bourg- Fontaine j &' 
que cet Abé après en avoir tiré tout ce 
qui lui plaifoit , les donna aux Jefuitts* 
qui paJJoient en ce tems - là pour les 
II. Partie. Z 
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gens les plus ftudieux de tout le monde 
Chrétien. 

Le meme Bibliotécairc me raconta 
que lorfque les Ecoflois challerent les 
Catholiques de leur Pais , 8c principale- 
ment les Prêtres &: les Religieux , ils per- 
mirent aux Chartreux d’emporter leurs 
Meubles 8c leurs Manufcrits,qui étoient 
en grand nombre ; que ces bons Solitai- 
res les firent palier en France , 8c les 
adrefierent à des gens qui Te diloient de 
leurs amis j qu’à la vérité les Meubles 
leur furent rendus avec une entière fidé- 
lité ; mais qu’on retint les Manufcrits, 
ad majorera Dei gloriarn j parce qu’on ne 
crût pas que de fimples Moines en filTent 
fi bon ufage , que des perfonnes favantes 
cmploïées à Finftruétion des fidèles. Ce 
Religieux m’a dura qu’il a voit en main 
les preuves de ce qu’il difoit , 8c qu’il 
efpéroitunjour en informer le Public. 

f Un jeune Prédicateur , homme de 
fconne mine , qui avoit une voix de ton- 
nerre , le gefte beau , & tous les autres 
agrémens d’une déclamation qui charme 
les Auditeurs , 8c les tient attentifs , étant 
monté en Chaire , perdit tout d’un coup 
la mémoire , 8c oublia entièrement Ton 
«Sermon. De defeendre , cela lui auroit 
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été trop honteux , d’entreprendre de par- 
ler, il n’avoit rien à dire. Que faire entre 
ces extrêmitez î II fe réfoud de demeurer 
ferme , 8c d’ufer de fa voix 8c de fon 
gefte, fans rien prononcer que d:s paro- 
les imparfaites ou découfuës, des car enfin, 
des mais , des fi des doncs , des Aiefi- 
fiieurs , &c. Jamais Prédicateur ne parut 
avoir plus de feu , il crioic de toutes les 
forces , il faifoit des exclamations , frapoit 
des pieds 8c des mains , tout trembloic 
fous lui , 8c les voûtes du Vaifleau qui 
étoit trés-vafte , lui rendoient au double 
les éclats de fa voix. Sic artificiofis qui.* 
bufidam geflibus & clamoribus , rem ad 
vivum exprimebat ; ut Tullius ipfie opta - 
verit fie pojfe tôt loquendi modis fua fictif* 
exprimere. 

Tout f Auditoire étoit dans un filence 
profond , chacun avançoit fa tête , & re- 
doubloit fon attention pour entendre ce 
qui ne pouvoit être entendu. Ceux qui 
etoient prés de la Chaire , difoient , nous 
fommes trop prés , il n’y a pas moien 
d’entendre : ceux qui étoient éloignez , fe 
plaignoient de ce que par leur éloigne* 
ment , ils perdoient les plus belles choies 
du monde. Enfin nôtre Prédicateur tint 
fon Auditoire trois quarts-d’heures en 

Z z 
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haleine ; fe retira avec l’aplaudifTemeiît 
de toute l’alfemblée , qui le promettent 
'bien à la première fois de mieux choifir 
fes places , & de ne pas fe priver du fruit 
d’un pareil Sermon. . 

f Defnnühs efi in Monafierio Gemme- 
ticenfi Domms Thomas du Tour , anno 
falutis millejtmo fexcentefimo q uadrœge fi- 
ni o feptimo prima Februarii , oüava bord, 
ferotina , poft agonern o£lo dïerum , z-ir 
inte gerrima confcientia , rigida au fier it 4- 
tis in feipfam , pietatis mofnnes , &c. 

D. Thomas du Four de la Congréga- 
tion de S. Maur , mérite bien d’être mis 
au rang des fa vans Moines Bénédictins, 
qui ont illuft ré nôtre fiécle parleur piété 
ôc, par leur érudition. A l’âge de dix-fept 
ans , il étoit déjà lî habile dans la con- 
jroillânce des Langues fa va mes qu’il 
avoit aprifes de lui-même , qu’il enfeigna 
la Langue Hébraïque , & fotïtint en cette 
Langue Ces T'héfes de Philofophie» 
v- Le, fameux M. Ifambert , fous lequel 
d étudia en Théologie, charmé des rares 
talçns de ce jeune homme , confervoic 
pour (lui une eftime toute .particulière. 
Son Q^inquétinium pour parler le langa- 
ge du Pais Latin , étant achevé , il prit 
La réfolutiondefe faire Chartreux, & fut 
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envoie à la Chartreuse de Mont-Renaud 
proche de Noyon pour y prendre l’ha- 
bit ; mais les Médecins aïant "jugé qu’il 
étoic pulmonique il revint à Harfleur 
auprès de fes parens , où il s’exerça à dés- 
œuvrés de charité durant deux années 
• entières. 

Enfin ne pouvant plus vivre avec le- 
tnonde > d fe & Religieux dans l’Abare 
de Jumieges de l’Ordre de S. Benoiit, 8c 
de la Réforme de S. Maur. Sa plus gran- 
de occupation le refte de fa vie , ce fut 
de travailler à fa perfeétion , fans néan- 
moins négliger les bonnes études, & par- 
ticuliérement celle du Texte original de 
l’Ecriture Sainte. Mais afin que fes chets 
•Confrères, qu'il portoit de toutes fes for- 
ces à ce genre d’étude r s’y apliquafTent 
avec moins de répugnance 8c plus de 
fuccés qu’on ne fait ordinairement il 
eompofa une Grammaire Hébraïque d’u- 
ne métode très-facile , 8c l’une des meil- 
leures dont l’on ptiiffe fe fervir dans les 
commencemens qui font toûjours fort 
épineux. 

Nos plus favans Théologiens étoient 
fi perfuadez , que Dom Thomas du Four 
excelloit dans la connoifïànce de la Lan- 
gue Sainte , qu’ils le jugèrent capable de 

Z 3 
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revoir la Poliglotte de Paris , & la retou- 
• cher en beaucoup d’endroits où. il s’efl: 
glilïe des fautes confidérables. Mais il 
s’en excufa , difant avec modeftie , que 
cette entreprife étoit au defliis d,e fes for- 
ces i & que d’ailleurs un fi grand Ouvra- 
ge n’aïant été achevé qu’avec un travail 
& des frais immenfes, il étoit de la jufti- 
ce de ne pas fi-tôtpenfer à une. nouvelle 
Edition , laquelle ruïneroit ceux qui 
étoient chargez des Exemplaires j outre 
que ce feroit offenfer les Auteurs d’une 
entreprife fi louable , qui ne pouroient 
regarder que comme une Critique trés- 
mortifiante , les corrections que Ton pu- 
biieroit. > 

Cela eft tout-à-fait d’un honnête hom- 
me , que la fcience n’enfle point , 8c qui 
n’étudie pas pour des fins humaines. 
Auffi avoit-il accoutumé de dire à fes 
amis, en parlant de fes occupations: 

Pour moi je n’ai befoin que d’un paf- 
9 ,fage , dont Dieu feul me peut donner 
,, Fouverture , quand il lui plaira de m’é- 
3, clairer pour toujours. Jufques à ce que 
,, ce bonheur m’arrive , je ferai trés- 
3, content de ne rien fa voir que Jésus- 
3, C h r i s t crucifié , ne pouvant de 
£3 moi - même parvenir à une grande 
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fcience à caufe de ma ftupidité : mais * e 
j'ai Pefpérance qu’aprés que la figure** 
de ce monde fera pailee , Dieu par là cç 
miféricorde me donnera Fintelligence * e 
du Livre de Vie dans toute PE terni- ** 
té. s " 

Dom‘ Thomas du Four a laide une 
Paraphrafe fur le Cantique des Canti- 
ques j un Teftament Spirituel pour fer- 
' vir de préparation à la mort > FefTai d’un 
Commentaire fur les Pfeaumes de David, 
qu’il avoit entrepris par Fordre de fes 
Supérieurs. Ce qui en a paru a fait fou - 
haiter aux connoiiïeurs qu’il eût achevé 
cet Ouvrage : mais il fut prévenu par la 
mort , à Page d’environ trente - quatre 
ans , lorlcpi’il travailioit à expliquer ces 
paroles du neuvième Pfeaume , Sperent 
in te qui noverunt nornen tuum. 

f Pendant que j’ai les Bénédiétins de-* 
yant les yeux 9 je mettrai ici quelque 
chofe qu’on a oublié de coucher dans le 
premier Volume de ces Mélanges , en 
parlant de D. François Delfau. La mort 
de ce Religieux fut regretée de plufieurs 
Savans , dont le plus illuftrede ce tems-là- 
ne pût s’empêcher de s’écrier à cette fu- 
nefle nouvelle. A h la grande perte pout 
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fEglife ! On fit plufieurs Pièces Latine» 
fur Fexii & la mort de ce favant & pro- 
fond Bénédi&in , en voici quelques-unes. 

Doinni Prancifci Delfau aqtùs in exilio immerfi . 

EPITAPHIUM. 

lncautus rapidum tentant Delfavius tendis , 
Heu ! Brinatenfi mergitur eCcù <uado 
Igneu -vis animi potteit fie extinguer tendis , . 
Non potuit radians lux tamen ingenii. 

D. G. F. B. 

AL1ÜD. 

lncautus rapidum tentant B:! f avises Æquor 
Pro dolor ! armorico mergitm eesee mari ; 

Igné a mens poterat folis extinguer tendis 
pt tantus tanta fcilicet ignis aquâ. 

• Idem. 

ÀLIUIX 

D um périt armoricis baufius Del fa vins undis-, 
Mergitur occiduis fol velut alter aquis. 

D. L. D. B. 

. • ! ! . m 

On ne peut exprimer la douleur que 
Dom Robert Guerard reflentic à la mort 
de fon cher Delfau : fa triftelïè alla juf- 
qu’à en donner des marques à la poftéri- 
té par deux petites pièces de Poëne Lati- 
ne j don . voici une copie... 
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** * — • ' . 

Domno Prancifco Delfau in exilio aquit immerfo. 

ÆNIGMA. 

In h ac verba Cantic. E^echia. ifaia. i. 3,8. v. 

P récif a efi velut à Texente vit a me a : dut n 
ad hue ordirer fuccidit me. 

PARAPHRASA. 

A Texente velut me dïis pr&fcinditur annis 
Vita mihi : fit)# fila fecante manu : 

Vix etenim capta texo dum fiamina tcU , 

Proh dolor l armoriât ohruor exul aquis. 

D R. G. B. 

ALIA PARAPHRASIS. 

Aurelii répara- lacer i dut» fragmina Textûsr 
Exorfum Textor fraude retexit opus : 

ÎT« tamen ipfe nihil texat », mihi texere fraudet 
Pergit : ad armoricos texit & exilium : 

Interea immorior cœptir , medioque labori 
Aurelii vitam texere dum fatago\ 

.. Aureliique , me a que fimul fie fiamina vitA 
Abrutit Textor , tum male viclor ovat. 

■ D.R.G. b. 

V * 

À Toccafion de ta perte de D. Delfais - 
Fon remarquera que pareil accident eft 
arrivé à plufieurs gens de Lettres. On 
a ra porte dans le premier Volume de 
ces Mélanges le naufrage, dans 
M.. Berruyeres périt à la vus de Limon? 
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ne. Sebaftien Foxius Adorfilius de Sevil- 
le , paflant de Flandres en Efpagne, où il 
étoit apellé par Philippes II. pour être 
Précepteur de D. Carlos , fut englouti 
dans la Mer avec fon Vaiileau , comme 
nous l’aprenons de ces Vers. 

Ante diem quid me raptum lugetis amicif 
F ail or ? an ingenium doBa per or a volât? 

Coelo animam condis , doclis tua fcripta Sebajli 
Committis , corpus quis tenet ? Océan us. 
Spiritus a (Ira tenet , Morfillt fcripta dtferti 
Tellus : corpus übs eft ? heu rapit Oceanus, 

Pietro Lafena Neapolitain a fait une 
Dillêrtation fous ce titre , Cleombronts , 
Jive de his qui in acquis pereunt. 

f A mon fens il n’y a point dans 
Cicéron de plus belle maxime de politi- 
que , què celle qu’il propofe à ceux qui 
!ont apellez au gouvernement de l’Etat, 
d’y entrer minirno fonitti , comme l’ame 
dans le corps , & de faire fes fondions 
avec tant de modération qu’il ne fetnble 
pas qu’on agitfe , de crainte qu’en fe re- 
muant trop , on n’excite des mouvemens 
qui ne manquent prefque jamais de 
ruiner l’autorité avant qu’elle foit éta- 
blie. 

f Paroles remarquables de Guy Patin 
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Médecin célébré de la Faculté de Pa- 
ris»- - 

Il difoit en parlant des Apoticaires, 
qui n’étoient anciennement que les valets 
des Médecins , que c’étoient de Maîtres- 
valets , qui doroient la pilule pour eux- 
mêmes , & en lailloient l’amertume aux 
Médecins. 

Il apelloit les Empiriques & les autres 
Charlatans , qui exercent la Médecine 
• fans aveu &c avec beaucoup de profit, les 
Emouchets de la Faculté. 

Je me confole avec Socrate & quel- 
ques autres Sages , difoit-il , de ce que 
nous verrons dans l’autre - monde d’hon- 
nêtes gens , des Philofophes , des Méde- 
cins , des Orateurs , des Poetes , &c. 

Il n’y avoit guéres de Livres qu’il 
eftimât davantage que l’Hiltoire Natu- 
relle de Pline. Il difoit que c’etoit un des 
plus beaux Livres du monde , <Sc la Bi- 
bliotéque des pauvres. 

Il apelloit les Mancini > les Bilboquets 
de la fortune. 

Il difoit après Lucien , que quand les 
Dieux haïfloient un homme , ils le fai— 
foient Maître d’Ecole ; & ajoûtoit que 
d’être réduit à enfeigner des enfans , c’é- 
toit être condamné ad bcjlias.[. - r 



Digitized by Google 




ij 6 ME’LÀNGE'S D’HISTOIRE 

C’étoit un de Tes mots ordinaires >que 
le fiécle eft fertile en méchans , en foux 
Sc en'efprits remuans. 

Il faut,difoit- il, qu’il y aie des foux 
& des méchans parmi le monde , comme 
il y a des finges,des limaçons, des gre- 
nouilles , autrement le monde finiroit. 

Il difoit que la Cour étoit une mauvai- 
fe Hôtellerie pour un homme de 'pro- 
bité. 

Il avoit accoutumé de dire que la co- 
lère n’eft bonne qu’à tout gâter j &c qu’un 
jour Minerve la Déeflè de l’éloquence & 
du bien dire , s’étant mife en colère , ht 
un folecifme qui deshonora Ton dif- 
cours. ■ 

Sur ce qu’Homere dit , que Jupiter a 
ôté aux valets la moitié de la cervelle » 
M. Patin remarquoit que la grandeur de 
ce miracle gifloit en ce que Jupiter avoit 
fait cette admirable opération , fanscailèr 
la tête à.fes coquins. 

Il difôit que la vieillefte eft une gran- 
de Dame qui ne vient jamais fans grand 
train. 

Le mot de Comète , félon lui , dévroit 
être de mafeulin. Il étoit pourtant d’avis 
de parler comme les autres , malgré les 
Régies de la Syntaxe , de peur de paifer 
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pour Novateur- & Grammairien , qui eft, 
difoit-il > une fotte elpéce d’hommes. 

Il difoit que les failons font comme il 
faut , quand il fait bon Eté, bon Hyver, 
&~c. 

Il apelloit la Médecine l’Art de de- 
viner. 

Seloii lui , qui dit Holandois , dit 
glorieux. 

Je ne crains point la mort , difoit-il , 
mais 1 apareil m’en fait peur. . 

Interroge pourquoi d’ordinaire les 
petits hommes ont la tête fort grotte , 8 c 
que les grands hommes l’ont petite ? il 
répondoic que cela venoit de ce que la 
nature commençoit les petits hommes 
par la tête , Sc les grands hommes par 
les pieds. 

f Les particularitez de la vie 8 c de la 
conduite de l’Abé Ruceüay , dont il eft 
parlé dans le premier Volume de ces 
Mélanges , fe trouvent dans les Mé- 
moires de M. de Battompierre , Sc dans 
la Vie du Duc d’Efpernon écrite par 
M. Girard. Il faut joindre enferçble ce 
que ces deux Hiftoriens ont dit de cet 
Âbé , pchr le connoître parfaitement. 

Rucellay étoit un Gentilhomme Flo-** 
rendu 3 ne d’un Pere qui s’étpic enrichi** 
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,, dans la correfpondance qu’il avoit eue 
,, avec Zamet , Bandini , Cenamy , & 
,, les autres Italiens qui tenoienc en ce 
,, tems-là les partis en France* 

,, Cet Abé riche en patrimoine Sc en 
„ bénéfices de vingt mille écus de ren- 
„ te , adroit , favant , bien fait , par- 
„ lant 8c écrivant très - poliment en fa 
M Langue , avoit pris à la Cour de Ro- 
JJ me un Office de Clerico de Caméra 
a> pour fe fraïer un chemin au Cardi- 
j, nalat. Déplus , ilétoit Préfet de l'An- 
tt nona Sc intime ami du Cardinal Bor- 
„ guefe. Le Pape le voïoit de fort bon 
,, œil > 8c quoique fort jeune , Sa Sainteté 
,, ne laiffioit pas de lui communiquer 
„ beaucoup d’affaires 8c de fe fervir de 
„ fa plume en plufîeurs occafîons de 
grande importance , difant qu’ü re- 
jj connoifloit en lui quelque choie de 
,, l’efprit du Seigneur de la Cafa fon 
„ grand- Oncle. Tant de faveur aiant 
donné de la jaloufie aux Cardinaux 
„ Neveux ».le mal fut encore augmen- 
„ té par Madame la grande Duchelfe , 
„ qui haïlfoit fon Pere & l’avoit éloi- 
„ gné de la perfonne 8c des affaires du 
w grand Duc fon Mari. Ainfî lorfqu il 
„ fembloit que l’Abé Rucellay n’avoic 
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qu’à ouvrir les mains pour prendre <e 
le Chapeau de Cardinal , qui étoit tc 
l’objet de fon ambition , il fe trouva 
pouffé à un tel point par Tes enne- <c 
mis , qu’il fut contraint de quitter la ec 
Cour de Rome & fe retirer en Fran- <c 
ce , où il penfoit que par le crédit <c 
de la Reine Mere Marie de Médi- <e 
cis , il pouroit adoucir l’efprit de tc 
la grande Duchelfe ôc rentrer en cc 
grâce. <c 

J’ai oiii dire à un Seigneur Romain 
qui étoit bien informé de cette affaire , 
qu’il y avoit eu extrêmement de la faute 
de l’Abé Rucellay dans fon malheur j 
& que c’étoit fon orgueil & fa vanité 
qui l’a voient perdu. Il s’étoit faufle- 
ment imaginé qu’aïant l’oreille du Pa- 
pe, il ne devoit plus faire fi cour aux 
Cardinaux Neveux , & qu’il pou voit 
même morguer ces Eminences qui com- 
mençoient à ne lui être plus fi favora- 
bles, ne fachant pas qu’il eft moins dan- 
gereux à Rome d’offenfer le Pape, que 
de faire la moindre égratignure à fa fa- 
mille } que l'on peut le réconcilier avec 
l’Oncle par les Neveux , quand on a 
leurs bonnes grâces î mais qu’on ne fe 
réconcilie jamais avec les Neveux par 
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l’ Oncle , quelque bien que l’on Toit dans 
fonefprit. En effet, l’expérience fait voir 
qu’ordinai rement les vieillards ne peu- 
vent rien fur les jeunes gens ; mais que 
les jeunes gens peuvent tout fur les vieil- 
lards qui ont un grand penchant à fc 
la hier gouverner. La vieillelle cède 8c 
s’attendrit j la jeunell'e s’endurcit 8c ne 
fe rend point ; fes pallions font trop 
violentes pour fe laitier vaincre par des 
confidérations ni de compaffion ni de 
prudence. 

„ L’Abé Rucellay vint à la Cour de 
„ F rance , âgé de trente ans ou envi- 
„ ron. Il fut fort bien reçu de la Rei- 
3 , ne Sc du Maréchal d’ Encre qui a voit 
9> tout le pouvoir en main. Ce Favori 
„ ne lui donnoit point d’emploi réglé 
5 , dans les affaires j mais il avoit une 
„ très-grande part dans fes bonnes gra- 
„ ces , 8c qui étoit un acheminement 
„ aux grands Bénéfices 8c aux plus bel- 
„ les Charges de l’Etat. 

>* La mort du Maréchal qui arriva 
„ lorfqu’on y penfoit le moins 9 lui re- 
tranchant fes plus belles efpérances» 
0 le remplit d’une douleur vive qu’il 
n ne pouvoir foulager , que par un ex- 
9i trême reffentiment contre les auteurs 

de 
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de fa perte. Aufli étoit - il de ceux <c 
qui portoient le plus Fefprit de la <c 
Reine à la vengeance contre les Fa- cc 
voris. Cependant l’éloignement de <e 
cette ' PrinceiFe qui fuivit la mort ec 
du Maréchal, fit donner un comman- te 
dement par le Roy à Rucellay de te 
Fe retirer de la Cour. Il y revint ce 
pourtant peu après à la folicication “ 
du Maréchal de Bafïbmpierre qui te 
étant Ton ami , voulut bien répondre ee 
de Ton - obéïtfance & de fa fidélité. ee 
M ai s la paillon qu’il avoit de fer vil* cc 
la Reine & de Ce venger de Tes ja- tc 
loux l’aïant aveuglé , il fe mit à ca- cc 
baler pour groiïir le parti qu’il ne <c 
pouvoir* quitter. tc 

La Reine qui fe fioit eh lui , ne fut <c 
pas long- terris fans lui donner des or- tc 
dres pour aller traiter de fa part avec ce 
le Duc de Bouillon. Ses voïages fré- te 
quens ne fe pouvoient faire fans beau- cc 
coup de peine , & encore plus de dan~ <c 
ger. Il n’ofoit aller que de nuit , Sc (C 
travefti , fou vent- feul &-fans équipa- et 
ge : mais quelque foin, qu’il prit à <e 
donner iecrettement de fes nouvelles <e 
à la Reine , il ne pût éch-aper à la <c 
vigilance des perfonnes afifidées au C( 
IJ. Partie. A a 
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5J Duc de Luynes qui obfédoient cette 
3J Priricefl'e. On s’aperçut de Tes pra- 
35 tiques , 8c l’on en eut de fi bonnes 
J} preuves , qu’on envoïa Ton portrait 
J3 aux Prévôts des Maréchaux, pour le 
,, reconnoître 8c l’arrêter par les che- 
,, mins. 

,, Afin d’avoir plus de liberté d’agir, 
,, il fit entendre lotis main au Duc de 
,, Luynes par une adrefie Italienne, 
,, qu’il faloit l’éloigner de la Cour. Il 
„ en reçût le commandement 8c Te re- 
\„ tira en Ton Abaïe de Seigni-les-Bois 
,, proche de Sedan , où il commença à 
,, pratiquer M. de Bouillon , 8c enfui- 
,, te M. d’Efpernon qui s’étoit retiré £ 
,, Mets mal latisfait de la Cour. 

„ Rucellay s*étant rendu à Sedan 
,, avoit entretenu le Duc de Bouillon 
„ des dellèins de la Reine Mere , 8c 
„ fait tous fes efforts pour l’engager 
,, dans fes intérêts. Mais ce Duc qui ne 
,, vouloit point s’éloigner de Sedan, 8c 
„ qui étoit las des troubles danslefquels 
,, il avoit couru rifque de perdre la vie 
„ 8c la liberté , voïant de grandes 
„ difficulté en ce qu’on lui propofoit, 
n’y voulut point entendre. Mais il 
„ donna confeil à Rucellay de &’adre£- 
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fer au Duc d’Efpernon qui étant pi- <c , 
que au jeu , feroit ravi de fe venger. ce 
Rucellay conçût bien que ce que " 
M.de Boiitllon lui propoioit , étoit Je 
plus avantageux aux intérêts de la ,e 
Reine : mais outre qu’il n’avoit point 
d’ordre de s’adreiîer au Duc d’Eiper- <# 
non , il ne pouvoit fe réfoudre de trai- ee 
ter avec ce Seigneur , après l'affront r * 
qu’il avoit reçu du Marquis de Roiiil- rv 
lac neveu de ce Duc , dont il n’avoit re 
point eu de fatisfaélion. Néanmoins il et 
donna avis à la Reine des excufes du r * 
Duc de Boiiillon 8c du confeil qu’il te 
donnoit à Sa Majefté de s’adreifer à re 
M. d’Efpernon.- fe 

Enfin Rucellay reçût ordre de trai- '* 
ter avec çe Duc , 8c fe fervit de Vin- r * 
centio Ludovici autrefois premier Se- 
cretaire du Maréchal d’Encre pour fe 
aller à Mets traiter avec M. d’Eiper- «« 
nom. Quand l’affaire fût en bon train , ** ~ 
Rucellay <^ui en vouloit avoir l’hon- ** 
ileur , fe réfolut de 
en main, 8c -d’agir e 

Duc , en mettant à part fes averfions *?' 
& fes propres intérêts. D’abord le Duc 
ne vouloit pas fe fier à Rucellay Ita- ** 
lieu s ennemi & oifenfé* Cependant U 

A a x- 



prendre le Traité 
i perfonne avec le 
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}> l’admit à la négociation. Il vint de nuit 
js à Mets , 8c on lui donna une chambre 
sj dans le logis du Duc, de laquelle il ne 
ss foi tic point durant un mois. Les affai- 
js res furent abfolument réfôluës pendant 
» ce féjouiv Mais avant toutes chofes, 
>s il fut jugé à propos.de réconcilier les 
>> deux Ducs d’Efpernon 8c de Boiiillon, 
s» afin que par leur bonne intelligence 
ss les chofes fufient mieux, conduites, 
ss Rucellay entreprit cette- réconeilia- 
s> tion , fécondé des foins du Vicomte de 
s, Sardiny , ferviteurparticulierde M.de 
s, Boiiillon 8c abfolument attaché aux 
ss intérêts de la Reine*. L’accommode-* 
ss ment fe fit par leur moïen , lequel 
s> néanmoins ne produifit pas l’effet qu’on 
». en attendoit*. 

js Rucellay fit fi bien par fes infinua- 
,.»» dons, qu’il obligea le Duc d’Efpernon 
ss de venir à Loches recevoir la Reine 
»Mere,& la conduire à Angoulême. 
>, Il porta aufli S. Luc à fe joindre à Sà 
ss Majefté , 8c gouverna l’efprit de' cette 
>s Princelfe, jufqu’à ce que l’Evêque de 
ss Luçon étant venu à Angoulême, fappa 
>s petit à petit fon autorité , à quoi le peu. 
** de conduite de Rucellay donna lieu. 

. Rempli d’une grande opinion de. 
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lui- même y 8c de la haute idée des fer- ‘ 6 
vices qu’il avoit rendus à la Reine , ne iC 
pouvant fouffrir de flipérieur ni d’égal, cC 
il fe brouilla bien-tôt avec le Duc iC 
d’Efpernon y le plus orgueilleux y . le {< 
plus fier de tous les hommes.» 8c qui “ 
favoit moins- fiiporter la fierté 8c l’or- ‘ c 
guëil d’autrui.. <e 

Il prelloit la Reine de fe failli* du u 
Château d’Angoulême , 8c lui repre- tC 
fentoit qu’aprés cela , elle leroit la tC 
Maîtrefle de la fortune du Duc > au ‘ e 
lieu qu’elle étoit comme fa prifonnié- c< 
re, puifqu’elle étoit à fa diferétion. Il ‘ e 
voulut même lui donner du dégoût ‘ c 
du Due, 8 c lui faire palier fon humeur tf 
libre 8c quelques plaintes légères ,pour ft 
des oftenfes contre le refpeét qui étoit tC 
du à Sa Majefté. Mais la Reine rejet- “ 
tant une propofition fi honteufe en <c . 
donna les premiers avis au Duc , qui 
depuis ne voulut plus traiter ayec Ru- cc 
cellay. t( 

Le Traité de Paixs’ên alloit conclu,.. 

8c l’Evêque de Luçon Armand de “ 
Richelieu étant regardé de bon œil,.** 
la fortune deRncellay s’en alla en- fu- “ 
mée.. Enragé de voir fa place occupée 
gar un. nouveau venu , il- penfa à 
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„ retirer auprès du Roy. La Reine, 
„ quoique dans une extrême néceflité 
,, d’argent , lui offrit trente mille écus 
„ de récompenfe , dequoi fe tenant plus 
„ offenfé que de tout le refte , il lesTe- 
,, fufa courageufement , 8c s’alla jetter 
„ entre les bras du Duc de Luynes , qui 
„ le reçût avec joie , & lui donna part 
,, aux affaires , quoi qu’auparavant il eut 
„ rempli cette Cour de fadions qui firent 
„ éloigner le Marquis de Mofny , 8c 
„ battre le Marquis de Themines contre 
,, Richelieu } à qui il en coûta la vie. 

„ M. le Prince étant fbrti de prifon x 
j, Rucellay s’attacha à fa perfonne , 8c 
„ pour avoir un Protedeur contre la 
„ Reine Mere qui le baïffoit à mort, 8c 
„ auffi pour réunir ce Prince plus étroi- 
„ tement avec M. de Luynes- 
,, Depuis la mort de M. de Luynes.,, 
>, Rucellay fe donna fans réferve à M. le 
,, Prince, 8c le fervit utilement en plu- 
,, fieurs occafions. Il avoit pour amis les 
„ Miniftres & les Seigneurs de la Cour r 
„ Il favoit les delfeins du Connétable , & 
„ étant fin , adroit , il contenta la curk>- 
,, fité du Prince , qui defiroit paflîonné- 
„ ment de connoître l’état de la Cour , 
„ 8c les miftéres du Cabinet- 
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Enfin apres une infinité d’intrigues, te 
d’entreprifes & de rufes , qui fervirent tc 
de peu à l’avancement de la fortune tc 
de Rucellay , cet illullre Abé mourut <e 
de pourpre le Samedy 22. Oétobre de “ 
l’année 162$. dans la Ville de Mont- tc 
pellier , qui venoit de fe .rendre au <c 
Roy. Peu avant que de palier,, il en- <e 
voia quérir M. de Ballompierre Ton “ 
ancien ôç fidèle ami. Il lui confia ce 
là cadette & fes papiers le pria de tc 
brûler les lettres qu’il ne trouveront 
bonnes qu'à cela , l’embralîa & ren- <c 
dit le dernier foûpir. cc 

■Heu, liât, nos mi fer os , qu im totus hamundo nil'efl ! 

Quam fmgdis tencro flamme vita cadit! 

Sic erimus cuncii , poflqtiœm nos auferet omis . 

Ex go 'ui'vamus , dum licet ejfe 'bette. 

L’Abé Rucellay auroit pu être Heu- 
reux autant, qu’on le peut être en ce 
monde , s’il avoit fu bien nfer des avan- 
ces que la fortune avoit faites pourlui : 
mais orgueilleux Sc ambitieux outré , il 
perdit fa fortune , fa réputation , & fom 
repos. 

f II n’y a point au monde de vie plus 
Heureufe t Sc dont l’on fe fouvienne 
jufqu’à la mort , avec plus de plaifir * 
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que celle qu’on a menée dans les Col- 
lèges durant fes jeunes années. M. d’A- 
vaux Miriiftre d’Etat 8c Plénipotentier à 
Münfter pour la Paix de l’Europe , au 
milieu de fes plus grandes affaires , s’en*- 
tretenoit. par lettres avec fon cher Voi- 
ture y du. bon cems qu’aucrefoisr ils 
avoient parte enfemble au Collège de 
Boncouiv Le pauvre Ai. le Lièvre , lui 
dit Voiture ,, qui n'avoit ètê\dans< mon 
efprit il y a plus de vingt ans } y a rc- 
pajfè , lui , tous fes convives & toute fa 
maifon avec une joie incroUble , & y a 
ramené toutes les efpéces de ce feras -la. 

Je ne Elis en rien comparable axes 
grands Hommes ; mais je ne laifle pas 
en ma chenue vieillelfe de fenrir une 
joie femblable à la leur toutes les fois 
que je me fouviens des beauxiours que 
j’ai partez durant ma jeunefle fous la 
difcipline du trés-doébe Giraldus Giral- 
di : non pojfarn narrare quos ludos pra- 
buerit in tus., C’étoit un homme mer- 
veilleux 8c aufli grotefque dans Tes ma- 
nières qu’il y en ait jamais ai dans le 
pais Latin. Il mettoit fes colledrions 
dans fes chauffons , 8c quand dans l’ar- 
deur de la difpute , nous lui contenions 
quelque partage 3 ib apelloit fon Valet*. 

hem y 
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hem , hem , Dave aporte-moi le chaut- 
fon de la Tempérance , ou le chaulfoa 
de la Juftice , ou le chauflon de Platon, 
ou celui d’Ariftote félon les matières qui 
étoient mifes fur le tapis. .Cent chofies 
de cette force me failoient rire de tout 
mon cœur j & j’en ris encore prefen- 
tement , comme ii j’étois à même. 

Jeunes enfans qui joüiflfez à cette 
heure de ces innocens plaifirs les plus 
purs êc les moins mélangez d’amertu- 
me qui foient au monde , il vous arri- 
vera un jour que comparant le prefent 
avec le pafle > vous vous eftimerez mal- 
heureux au prix de ce que vous avez 
été autrefois. Vous connoîtrez, comme 
moi , par une fâcheufe expérience , que 
des femmes immenfes dans vos cofres , 
vous fatisferont moins que ne fait pas 
aujourd’hui une piftole que vous avez 
méritée auprès d’un Pere avare par une 
Lettre ou une Epigrame Latine , que 
peut-être le bon homme n’entend pas. 

Si jamais le Prince vous honore de 
fa faveur j ,lî jamais vous êtes a peliez 
aux grands emplois j fi jamais vous re- 
cevez de glorieufes rccompenfes de vos 
travaux , vous éprouverez, que vous 
étiez mille fois plus contens des bonnes 
II. Partie. B b * 
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grâces d’un fuperbe Régent,, d’une pla- 
ce de Dictateur ou de Conful achetée 
par un thème purgé de folecifmes , ou 
d’un prix remporté fur la fin de l’année 
au Ton d’une Trompette de bois à la 
vûë de mille grimes , que de tout farti- 
rail dont la fortune charge & accable 
fes favoris. 

Vos maifons de plaifance , vos meu- 
bles précieux ne vous feront rien en 
comparaifon de ces petites chambres 
tapilfées de Théfes , où vous dormez 
en repos , contens des Mufes &c de 
vous-mêmes. 

Vôtre table fi elle eft délicate * ne 
vaudra pas cette table mal fervie , où 
avec une faim déréglée échapez de la 
Clalfe vous venez engloutir un mé- 
.chant ordinaire , dont à peine les os qui 
femblent être faits pour fervir de bar- 
rière à l’apetit , peuvent arrêter le vô- 
tre. 

Mais ce qui mérite d’être gravi fur 
le marbre 8c fur l’airain , c’eft que vos 
amis d’aujourd’hui font de véritables 
amis j des amis qui dureront toujours, 
& dont- la mémoire vous fera toujours 
chère. 

Néanmoins il vous manque une cho- 
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fe qui empêche vôtre bonheur d’êcre 
complet j c’eft que vous ne connoilfez 
pas allez la félicité de vôtre condition , 
Sc que vous vous attendez à quelque 
choie de meilleur , après que cette farce 
fera joiiée j mais pauvres enfans vous 
êtes les dupes d’une imagination foie qui 
vous féduit, & vous trompe. 

Je fai par expérience qu’il y a auflî 
quelques épines qui fe mêlent à vos lo- 
fes. Je ne dis pas ce que c’eft : vous 
m’entendez bien i mais la fatisfa&ion 
d’avoir des compagnons de vos difgra- " 
ces , vous foulage beaucoup ; Sc enfin 
le mal n eft point fi grand , qu’il ne 
s’efface par une belle aprêdînée de con- 
gé , & par une promenade ou à Gen- 
tilli , ou dans le -Bois de Bologne. 

• Illic ver dente s T ag i , Cedri Pinique 
Largos protendunt ramos , herbafque fugace s \ 
Semperibt fed grata quies & plena voluptas , 
Honibi brui etntur nimio calore Lconis 
Arm , nec urenti de foie crevstta fatifeunt : 

Huila gregi Claucata nocet, fallaxque venerti 
Herbu , nec incauto nocet hic forciera maligna., 
Semper ibi ver perpetuum , femperque moratur 
Alma quies , par imperium , forfque omnibus &qu*. . 

J Les Romains avoient une coutu- 
me fort louable , & très-utile tant que 

B b x 
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Ton en fût bien ufer î c’étoit de reci- 
ter les Ouvrages de leur compofition en 
la prefence de leurs amis , avant que 
de les donner au Public. Ils avoient en 
cela deux fins , la première de recevoir 
les avis 6c les corrections donc les plus 
habiles gens ont toujours >be foin ; 6c la 
fécondé , qui étoit une cfuite de la pre- 
mière , de ne publier rien .qui ne fut 
fort accompli. 

Les oraifons ou difeours d’éloquence, 
les Dialogues , les Hiftoires 6c les Poè- 
mes étoient les pièces qu’on recitoic d’or- 
dinaire dans ces allemblées. Quelques 
Critiques ont crû qu’il ne faloit point 
reciter ni les Hiftoires ni les Tragédies } 
parce que les Hiftoires ne font pas fai- 
tes pour foftentation , .mais pour rendre 
témoignage à la vérité j 6c que les Tra- 
gédies demandent une Scène 6c des 
Aéteurs. 

On envoïoit des billets p'bur inviter 
les gens à ces fortes de récits. Les Em- 
pereurs honoroient quelquefois de leur 
prefence .ces aflemblées. Augujius 1m- 
perator patienter audivit carmirta , Hifto - 
rias , & Dialogos. A la fin l’abus s’y 
glsfla 6c ceux qui recitoient leurs Ou- 
vrages , gagnoient les fuffrages 6c les 
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aplaudiftemens des Auditeurs à prix d’ar- 
gent , comme il eft marqué dans Perfe 
& dans Juvenal. 

On. ne recitoit pas feulement , mais 
ondéclamoit auflLles pièces d’éloquen- 
ce j.& c’étoit-là l’affaire de ces gens que 
- {Antiquité apelloit Rétenrs. 

Ç M. le Prince Loiiis de Bourbon 
qui fut tué à Jarnac , fît battre, mon- 
noïe dWgent avec cette infcription 
comme un Souverain , Loiiis XIII . 
Roy de France t comme le remarque 
Brantôme. 

M. le Blanc dans fon Traité des Mon- 
naies , ajoute qu’étant à Londres , il 
avoit vû entre les mains d’un Orfèvre 
un' Ecu d’Qr , qui a voie d’un côté la 
tête de ce: Loiiis de Bourbon Prince de 
Gondé , ce qui eft une marque de Sou- 
veraineté ; 6c de l’autre l’Ecu de Fran- 
ce avec cette infcription : • Ludovic 
CHS XIII . Dei gratta Francorum Rex 
primas • Chriftianus, 

f Loiiis de Moncpenfier fils de Gil- 
bert- de Montpenfier mourut au Royau- 
me de Naples. Il eft raporté dans * c 
nos Hiftoriens que vifitant les os & tc 
la fépulturc de fon Pere , 6c lui don- te 
nant> de l’eau benîte ,, il fut fi.cpanfi <c 

Bb } 
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„ de deiiii & de triftefle , que foudain 
9> il tomba étendu mort £ur le Tom- 
9i beau. 

J’ai oiii dire autrefois à un de mes 
amis , qu’étant dans la Cave des Cor- 
deliers de Touloufe ,où les corps morts 
v fe confervenc entiers & fans nulle pour- 
riture , il furvint le fils d’un Médecin 
de la Ville ,. qui aïant reconnu le cada- 
vre de fon Pere , tomba évanoiii & 
penfa mourir fur la place. 

„ f Dona Agnès Beatrix Pacheo, 
y, Dame d’honneur de la Reine Eleo- 
„ nor 3 avoit. fait prefent à M. d’Or- 
33 leans fils de François I. d’un petit 
„ Vafe dont on ufe en Portugal , qui 
>3 eft d’une terre tannée, fi fine, qu’on 
3, diroic que c’eft une terre fîgelée* Elle 
„ fait bouillir l’eau froide fans lui faire 
3, perdre fa froideur.. Cette eau ne fait 
9 , jamais mal à qui la boit. 

Varillas a inféré cette particularité 
dans la Vie de François I. La terre 
de ces Vafes eft une efpéce de terre fige- 
lée , qui fe trouve communément aux 
Indes. Elle rafraîchit l’eau quand on 
l’y lailfe quelque tems. Les Indiens apeL- 
lent ces Vafes Pucaro . 

J’ai' une grande Tafiè ,, dit la 
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Marquife de Launoy dans Ton Voïa- <e 
ge d’Efpagne , le vin n’y vaut tc 
rien , l’eau y eft excellence. Il fem- ce 
ble qu’elle boiiîlle quand elle eft- de- “ 
dans , au moins on- la voit frillonner. t€ 
Quand on la laide un peu de tems , <c 
la Tafte fe vuide toute , tant cette 
terre eft poreufe. Elle fent fort bon. tc 
Il eft furprenant comment les Mar- 
chands qui nous aporcent tous les jours 
des curiofitez des Indes , ne rendent 
point ces TalTes communes en France, 
où elles fe debiteroient aufïï-bien que 
les Yafes de terre figelée, à qui l’on at- 
tribue je ne fai quelle vertu. 

Paul Jove parle d’un Vulcain fils dut 
Comte de Fuftemberg. Les Italiens 5c 
les Allemans affe&ent de prendre des 
noms d’anciens Romains , mais non pas 
des Dieux. Il s’ eft trouvé un Mercure 
en France , mais c’étoit un nom de 
place 5c de feigneurie , dit Brantôme. 

Brantôme fe trompe , le nom de cepte 
place n’ eft point Mercure , mais Mer . 
cœur ; & en Latin Mercorlum 3 comme 
Crevecœur crepicordium , 8c autres fem- 
blables. 

Les hommes en Italie prennent des 
noms de femmes, 8c alfez ordinairement 

B b 4 
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celui de Marie, En France, nous. avons 
eu, Anne de Montmorency , nom qu’ An- 
ne de Bretagne femme de Loiiis X I I. 
kii a voit donné fur les Fonds de Bâtê- 
me. 

f M. de Salvoifon grand Capitaine 
difoit , qu'il n'y avait au monde fi bon 
Emejy pour bien faire luire les Armes . , 
que les Lettres. Parole digne des. Cé- 
fàrs. 

J Madame de Montmorency femme 
d’Anne de Montmorency , ne changea 
point fon ancienne façon de s’habiller 
avec une robe à grandes manches» 

„ Ifabelle de Bavieres femme dvi 
,, Roy Charles, VL aporta en France, 
„ dit Brantôme les Pompes ôc les 
„ Gorgiafetez pour bien habiller fu- 
„ perbement & gorgiafement les Da~ 
„ mes : mais à voir dans les vieilles 
„ Tapilferies de ce tems des-Maifons 

de nos Rois où font portraites les 
,, Dames ainfi habillées qu’elles l’étoient 
„.pour lors, ce ne font que drôleries, 
,, bifferies & grolferies au pri»-.des bel- 
„ les &. fuperbes façons de nôtre Rei- 
,, ne Marguerite de Navarre. 

Ce feroit une chofe curieufe de faire 
deiïïner d’après nos anciens Tableaux & 
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nos anciennes Tapiiléries y toutes les 
modes de s’habiller depuis- environ deux 
ou crois cens ans. Nos Peintres pour 
donner un bon air à leurs Portraits, 
fe fervent aujourd’hui d’habillemens à la 
Romaine , ou d’habillemens de leur in- 
vention : mais ilsi ôtent par là à; nos 
fuccelfeurs , la fatisfacïion qu’ils auroient 
de connaître la bizarerie de nos modes 
& leurs changemens. 

J - Le Duché de Richelieu parla coîî- 
ion dm Roy , va aux collateraux 8c 
aux femmes.. N-ous avons peu de ces 
exemples» 

f Le Petit- Pere André Prédicateur 
& Religieux du Couvent des Petits A.u- 
guftins à Paris , étoit de la famille d‘e 
Meilleurs le Boulanger perfonnes d’une 
qualité diftinguée dans la Robe. Je l’ai 
fouvent' écouté j mais je n’ai jamais re- 
marqué qu’il ait dit les impertinences 
qu’on lui attribut , & dont aflurément 
il n’étoit point capable. Il menoit une vie 
trés^iàinte & trés-auftére, 8c n’avoit nulle 
confidération pour le monde.. Son talent 
n’étoit pas de farder la vérité : il la pre- 
fentoit toute nue fans ornemens 8c fans 
voile. Toutes fes expreilions étoientnaï^ 
vçÿ & fort naturelles ; 8c c’eR ce qui 



Digitized by Google 




2Î>* ME’LANGES D’HISTOIRE 
a donné lieu aux contes qu’on a fait de 
lui. Il faifoit un grand ufage des pro- 
verbes les plus populaires & les plus 
communs , comme lorfque la Reine 
Anne d’Auftriche arrivant à fon Ser- 
mon , qui étoit déjà commencé , il lui 
dit pour tout compliment : Soie ^ la bien- 
venue , Madame , nous n’en mettrons pas 
plus grand pot au feu j ; & pourfuivic 
fon difcours fans le reprendre dés le 
commencement , félon la coûtumc. Ses 
comparaifons comme fes autres figures , 
étoient toujours prifes de ce qu’il y a de 
plus bas : J’ai oüi dire à un Do&eur de 
Sorbonne , qu’un jour il fut fort furpris 
de lui entendre comparer les quatre 
Doéleurs de l’Eglife Latine aux quatre 
Rois de nôtre jeu de Cartes. Saint Au- 
guftin ( difoit-il ) eft le Roy de cœur, 
par fa grande charité j S. Ambroife eft 
le Roy de Trèfle parles fleurs de fon 
éloquence i S. Jerome eft le Roy de 
Pique , par fon ftile mordant j S. Gre- 
goire eft le Roy de Carreau par fon peu 
d’élévation. 

^ De Statica Medicina Ars. Sanétorius 
Médecin & Profefleur dans rUniverfi- 
té de Padoue eft l’Auteur de ce petit 
Traité de la Médecine Statique a qu’il 
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compofa apres avoir médité durant tren- 
te ans fur la tranfpiration. Il eft le pre- 
mier qui Ce foie avifé de ce Syftême. 
Novhto atqne maudit nm eft in Medici- 
na j pojfe quempiam ad exatlam perfpi - 
rationis infenfibiUs pervenire ( dit-il dans 
fon Avis au Lecteur ) nec qaifquarn 
P hilofophorum nec Adedicorum unqttam 
hanc Aie die a facultatis particulam aufus 
eft. 

Il faut convenir du principe de 
Sanétorius , que fi l'on pouvoit réparer 
chaque jour par la nourriture la per- 
te que le corps fait des efprits , Sc fe 
décharger des fuperftuitez que produi- 
fent les alimens , ce feroit un remède 
efficace contre les maladies j mais la 
difficulté eft de mettre en pratique cet- 
te Théorie. Il n’eft rien de plus ingé- 
nieux que l’invention delà chaife fufpen- 
due en l’air à la hauteur environ d’un 
doigt par un contre* poids qui la tient 
en cet état j;iifqu’à -ce que celui qui y 
eft afïïs , ait pris la jufte quantité de 
nourriture qui lui eft néceflaire. Tout 
cela , dis- je , eft fort ingénieux j mais 
il n’y a rien de plus embaralfant ni de 
pins à charge à l’homme , qui fans tant 
de frais ni de machines , a fa raifon & 
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fes expériences pour fe comporter com- 
me il doit dans les fervices & les de. 
voirs qu’il rend à. la nature. On admi- 
re ceux qui inventent ces chofes j mais 
apres tout , chacun vit comme il l’en- 
tend. 

f Le Voïage de Dalmade y de Grè- 
ce & du Levant par Georges Wler An- 
glois v de nation, eft un des plus curieux 
que j’ai vu- depuis long . tems. Il s’y 
trouve des parcicularitez fervant àl’Hif- 
toire de la Littérature qui. ne doivent 
pas être négligées. Qn y aprend qu’à 
Coi fou le Chevalier Mariner 5 qui tirfc 
ion nom de l’Iile Marmero dans la 
Propontide , a écrit en Italien l’hiftoire 
de ce P ai s-là j- qu’au même lieu* dans 
la Bibliotéque de Jerome Machi Abé 
de Palæopoli ,. il fe trouve plus de vingt 
Manuitrits-- qui n ont jamais été mis 
fous la preife , entr autres un Com- 
mentaire Grec d^Origenes fur l’Evangi- 
le de S. Jean, faint Auguftin tdeTrini-' 
tate traduit de Latin en Grec, & les 
Sermons de S. Ephrem ancien Moine. 
Cet Abe Machi a fait imprimer un 
Dictionnaire en- quatre Langues , en 
Grec Ancien & Moderne , Latin & 
Italien , <Sc. un cours , de i Philoiophie. 
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Wler a vu parmi les Livres d’Arfenio 
Calluti neveu de l’Abé Machi , un Ma- 
nufcric de S. Jean Damafcene qui n’eft 
point imprimé à ce ^u’il croit , & qui 
eft comme un abrégé de les Oeuvres, 
& un Commentaire de Ptochoprodro- 
mus fur les Hymnes de l’Eglife Grec- 
que. 

Il témoigne auffi avoir vu à Traou 
chez le Doéteur Statelius , un fragment 
de Petrone , où le trouve entr’ autres 
chofes le fouper de Trimalcion tout 
entier. - 

iLobferve qu’il y a dans Conftanti- 
nople un Baz.ar , ou Bourfe où fe dé- 
bitent les Livres Manufcrits de diver- 
fes fciences , en Langue Turque, Per- 
fe & Arabe , les deux dernières étant 
parmi les Turcs , comme le Grec Sc 
le Latin., font parmi les Chrétiens. 

Il dit qu’un nommé Walfon l’aflura 
qu’il avoit acheté un cofre plein de Li- 
vres Arabes fort rares. Entr’autres un 
de Chiromance plus curieux que celui 
de Jean- Baptille Porta , dans lequel 
l’Auteur prétend que les lignes des 
mains font des lettres dont il donne l'al- 
phabet^ une hiftoire de T amevlan beau- 
coup plus ample que , celle qui a etc 
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traduite fur l’Arabe d’Alhacen , & deux 
Livres de Talifmans , d’où Gaffarel a ti- 
ré tout ce qu’il a écrit dans fon Livre 
des Curiofitez inouïes. Le même ajou- 
toit que Grotius avoit dérobé fes prin- 
cipaux argumens pour la vérité de la 
Religion Chrétienne, d’un Auteur Ara- 
be, Sc particuliérement des Ouvrages 
d’un excellent homme , cjue les Latins 
ont tenu pour un A rchi- hérétique i mais 
que les Coftes tiennent pour un Saint, 
qui a écrit un Livre pour la Religion 
des Chrétiens contre les Turcs & les 
Juifs. Il difoit auili qu’il avoit vu un 
ancien Livre d’Aftronomie qui fupofoit 
l’ufage de l’aiguille aimantée , quoi- 
qu’on ne s’en fer vit pas pour la Naviga- 
tion , mais pour d’autres ufages d’Aflro- 
logie. 

Wler fait mention d’un fameux René- 
gat Polonnois de naiiTance nommé Hu- 
lrlbey, qui parloit dix-fept fortes de Lan- 
gues. Il dit que c’eft ce Renégat qui a 
fourni à M. Ricaut Conful beaucoup 
d’inftru&ions pour fon Livre de l’Em- 
pire Turc. 

Le même allure qu’il vit dans le CV*- 
tholica , ou Eglife de Corinthe , deux 
anciens Manufcrits de l’Ecriture divifez 
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félon l’ordre de la lire , qui eR éta- 
bli dans l’Eglife Grecque , & deux Li- 
turgies de S. Bafile fort anciennes. 

Il y a aulïi dans le même Voïage 
d'Wler deux remarques de Critique. 
La première , que la Ville de Micone 
n’eft pas Ci éloignée de Delos que Fer- 
rari l’allure dans fon Didionnaire , n’en 
étant éloignée que de deux lieues tout 
au plus , quoiqu’il en compte fept : 8c 
la leconde , que Baudran fe trompe en 
la mettant fous la domination des Véni- 
tiens. Elle ell aux Turcs. 

Il ne faut point laitier échaper ces 
fortes de remarques , 8c il ell bon mê- 
me félon la méthode des Scaligers 8c 
des autres Savans , d’en charger les mar- 
ges des Livres pour qui ces remarques 
font faites. 

f Cornélius a Beughem a donné un 
Catalogue des Livres qui fe font impri- 
mez depuis 1459* qui ell à peu prés le 
terns de l’Invention de l’Imprimerie juf- 
qu’en 1500. fous le titre d’ Incunabul* 
Typographie. 

Le P. Labbe a fait quelque chofe de 
femblable pour les vieilles Editions depuis 
l’an 1459? jufqu’cn 1500. qui fe trou- 
vent dans la Bibliotéque du Roy. 
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Ces lortes de Catalogues fout fort uti- 
les , quand ceux qui s’en mêlent ont le 
foin de remarquer les différences qui Ce 
trouvent entre les vieilles &les nouvelles 
Editions-, & oe qu’il y a'd’ajouté ou de 
retranché-; car fans cela , ces Catalogues 
font peu de chofes. Par exemple , fur 
les A êtes du Concile de Cologne , tenu 
fous l’Archevêque Hermannus , il faut 
obferver que l’Edition des Aétes de ce 
Concile eft plus ample en gothique que 
dans les Editions modernes. 

Le même Cornélius à Beughem a nais 
au jour une Bibliographie fous le titre de 
j Bibliographia Critico-curiofa , ou autre- 
ment J4pparaîus ad Hiftoriam Littera- 
riam novïjjimam. Ce font deux petits 
Volumes-tout pleins de fautes, qui mar- 
quent que l’Auteur n’eft pas exaét , & 
qu’il puife toutes fes oonnoilfances dans 
les Journaux des Savans , fur la foi def- 
quels il s’endort. 

f Meiïire Antoine Godeau étoit le 
fils d’un Elu de la Ville de Dreux. Sa 
première inclination étant pour le ma- 
riage , il rechercha la fille du Lieutenant 
Général de cette Ville ; mais méprifé, 
parce qu’il droit petit & laid , il quitta la 
partie, ôc vint s’habituer à. Paris. M. Co- 
nard 
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nard qui étoit Ton parent 3 le fit connoî- 
tre à M . Chapelain 5 8 c M . Chapelain le 
mena à l’Hôtel de Rambouillet , qui 
étoit en ce tems-là le tribunal où il faloic 
faire preuve d’efprit & de probité , pour 
être admis au rang des I Huîtres. Il fut 
parfaitement bien reçu dans cet Hôtel ; 
&c’eft de lui que Mademoifelle de Ram- 
bouillet difoit dans une de fes Lettres à 
"Voiture : Il y a ici un homme plus petit 
que vous d'une coudée 3 & je vous jure 3 
mille fois plus galant. , 

M. Godeauavoit la converfation aifée, 
ôc comme il favoit. relever les petites 
chofes par le tour fin qu’il leur donnoit, 
il favoit auffi par fes manières naturel- 
les , amener les plus grandes à un point 
de jufteffe qui contentoit également les 
efprits rares & les médiocres. Ses Para- 
phrafes fur S. Paul , genre d’écrire juC- 
qu’alors peu pratiqué en nôtre Langue»., 
lui attirèrent une aprobationuniverlelle; 
& le Bénédicité traduit en Vers François, 
lui fit mériter les bonnes grâces du Car- 
dinal de Richelieu , & la nomination à . 
l’Evêché de Grâce qui étoit vacant. 

Ce qu’il y a eu de fingulier en M. Go>. 
deau , c’eft qu’il a fû joindre la piété à 
l’amour des Lettres faire. fervir fes 

II. Partie. C c 
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études à Ton devoir de Pafteur. Il avoir 
embratfé la doctrine de S. Auguftin , fans 
aller à pas un. des excès qui font juftement 
condamnez j & quand il en a écrit 011 
parlé , c’a toujours été avec cette fagefte 
.que S. Auguftin fouhaite dans fes véri- 
tables difciples. Audi a-t-il mérité des 
loiianges qui ne s’effaceront jamais de la 
mémoire des hommes. Le Clergé de 
France l’a regardé comme le modèle des 
Evêques fàvans & pieux ; fon.peuple Ta 
chéri comme fon Pafteur & ion Pere.. 
Rome Ta eftiméj la Cour Ta confidéréj 
les Théologiens L’ont écouté j tout? le 
monde univerfellementlit fes Ouvrages : 
Les Proteftans mêmes ne lui ont pas re- 
fhfé des loiianges ; & fi un Grammairien 
a attaqué fa Poëfie ,.il en a. affez rougi, 
pour m’obliger à. n’eu rien dire davan- 
tage. 

f Epiftola Chryfoftomi ad Gafarium 
Monachum adverfîts udpolinaris h are Jim 
tempore fecundi ipjins exilii fcripta. Cet- 
te Epître de S. Chryfoftome au Moine 
Gé faire aïant été long-tems cherchée , 
Pierre Martyr Procédant célébré , en 
trouva par hazard uneVerfion Latine à 
Florence ,'dont il tira une copie qu’il 
porta en. Angleterre 9 & la mit. en dépôt 
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dans la Bibliôtéque de Cranmer Arche- - 
vêque de Cantorbery , comme un Monu- 
ment trés-autentique contre la doctrine 
dé la Tranfubftantiation. Mais apres la 
mort de ce Prélat, fa Bibliôtéque aïant 
été pillée, l’Epître de S. Chryloflome à 
Céfaire difparut : ce qui donna lieu au 
Cardinal du Perron de croire & d’ a durer 
même que cette Epître étoit un être de ' 
raifon qui n’avoit jamais été. Cependant 
nôtre Emericus Bigot ms retrouva ces an- 
nées dernières dans la Bibliôtéque des 
Dominicains de Florence, l’original de la 
verfion Latine de cette Lettre , que 
Pierre Martyr avoit copiée autrefois. 

Il crût qu’il ne pouvoit pas mieux faire 
que d’en inférer une copie dans la Vie 
de St Chryfoftome par Palladius , qu’il 
mettoit au jour : mais comme l’Ouvra- 
ge étoit (ou s la prelîe , M. Faure 
Doéteur de Sorbonne qui en avoit été 
l’Examinateur , fe perfuadant que cette 
Lettre étoit une pièce fupofée , la fît 
retirer & lacérer. Les Proteftans qui eu 
eurent avis , crièrent comme des perdus, 

& nous accuférent de fraude & de celer 
les pièces d’importance , qui nous feroient 
perdre nôtre procès s’il étoit examiné 
devant des Juges équitables. 

Ce i 
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Il eft. vrai qu’il y a lieu de s’étonner 
comment, un auffi habile homme que 
A 4 . Eaure, n’ait pas çu les yeux auffi bons 
que le P . Hardoiiin a qui s’eft fort bien 
aperçu que cette Lettre ne dit point ce 
que. nos adverfaires lui font dire. 

C’eft une régie qu’il faut. exactement, 
obferver , à l’égard des Ouvrages ou des 
Partages des Peres que les Proteftans. 
nous objectent , comme nous étant conr 
traires , dé les lire la balance à la main 
Sc de tout pefgr l’expérience aïant fait 
voir pjus d’une, fois que ce que ces Mef- 
fteurs s’imaginent leur être, favorable , les 
bat en ruine , & renferme leur condam- 
nation fous des paroles qui ne fontobfcu- 
res j que parce qu’on .nç. les cçnfidére pas - 
afl'e?. 

f,E)ans-Ie : fécond Volume du Mufeum 
Italien m du P. Mabillon , il fe trouve un 
Commentaire in Ordinem Romanum , où * 
il y a .plufieurs choses dignes de remar- 
que. Secnlo 13. in cérémonials Gregorii X, 
praferibitur ut in . elevatione CorporU • 
Chrifti profiernant fe ad terram & ado-r 
rem reverenter in faciès cadendo & fie • 
profternati fient ufi/ue ad per ornnia t &c . 
Dans l’Ordre Romain , il eft ajouté , 
ai t.jp/ Ante Agnus Dei & dam.pacem 
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& itërnm. fe profternunt , - & jiant Jtc 
proftrati j cj neuf que S acerdos corpus dr 
fanguinem fumât. Saine Loiiis avoit or- 
donné qu’on obferverok la même chofe 
dans fa Chapelle , à l’imitation de cer- 
tains Religieux qu’il ne nomme point. 
Je ne connois que les Chartreux & les 
Religieux de la Trappe cjui gardent au- 
jourd’hui cette pieufe ceremonie de fe 
profterner à l’élévation durant la 
communion du Prêtre à la Melfê. 

f M. Richard Curé de Triel dans un 
Livre de fa façon intitulé l 'Agneau, 
fafchal , dit qu’il a gardé des pains pouf 1 
la Melle durant quarante ans fans qu’il 
y -parue aucune pourriture. Il attribue 
cela à ce que les pains ne font point levez. 
Sa conjecture n’eft pas vraie : les pains 
qui ne font point levez:, fe pourrilfent 
comme les autres ; 8c l’on y voit avec le 
Microfcope de petits vers , ou des mittes 
qui les rongent & les réduifetlt prefqu’à 
rien. Que li ces accidens ne font pasarri*- 
vez aux pains que M. Richard a gardez 
durant quarante ans , cela peut venir de 
la qualité du lieu ou de la boëte dans la- 
quelle il les a confervez-. 

f, François de la Mothe le Vayer né 
à.Paris 8c originaire du Mans , étoit Pré- 
cepteur dfi M. le. Duc d’Anjou. Ce fut 
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fous Tes yeux, & fous ceux de l’Abé le 
Vayer Ton fils homme trés-poli & qui effc 
mort jeune , que ce jeune Prince fit une 
Tradu&ion Françoife de l’Hiftoire Ro- 
maine de Florus. 

On a les Ouvrages de le Vayer en trois 
Volumes in folio , qui ne font qu’un amas 
de ce qu’il avoit trouvé de meilleur dans 
le cours de fes lectures*. On lifoit autre- 
fois ces fortes de rapfodies , mais elles 
ne font plus de nôtre gouft. Ce qu’il 
écrivit contre les Remarques de Vaugelas 
ne lui fit guéres d’honneur , aïant été 
contraint pour plaire au Public , de fe 
fervir de ce qu’il condamnoit , & de cor- 
riger fon ftile fuivant les régies de fon 
ad ver faire. 

Néanmoins l’Académie Françoife 
confidéroit comme un de fes premiers 
fujets j mais le monde le regardoit com- 
me un botiru qui vivoitàfa fantaifie,& 
en Philofophe Iceptique. Sa phifionomie 
& fa maniéré de s’habiller faifoient juger 
à quiconque le voïoit , que c’étoit un 
homme extraordinaire. Il marchoit tou- 
jours la tête levée & les yeux attachez 
aux Enfeignes des ruës^par où il palfoit. 
Avant que l’on m’aprit qui il étoit , je le 
prenois pour un Aftrologue, ou pour un 
chercheur de fecrets & de pierre philo- 
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fophale. Deux folies infignes couronnè- 
rent la fin de fes jours. Il compofa un 
méchant Livre fous le titre d ' Hex amer on 
Raflic/ue 3 & époufa une jeune femme à 
l’âge de foixante & dix-huit ans. Ainfi 
finit ce Philofophe François. 

f Les Marbres d'Arondel , fur lefquels 
fe trouvent une très-ancienne Chroni- 
que d’ Athènes gravée en lettres capita- 
les dans l’Iïle deParos, l’une des Cycla- 
des 163. an. avant Jesus-Christ, 
ont.été ainfi nommez de Thomas Comte 
d’Arondel , aïeul du Comte Maréchal 
d’Arondel ,.qui les fit venir du Levant à 
grands frais. Ce qui eft déplorable , c’eft 
que durant les troubles d’Angleterre , la 
plupartde ces Marbres furent emploïez 
a réparer des portes & des cheminées. 
Cela doit bien encourager les curieux à 
faire de pareilles dépenfes. 

J Les Critiques parlent bien diverfe- 
ment de Quinte-Curce Auteur de la Vie 
d’Alexandre. Les uns prétendent qu’il 
a vécu fous Augufte, d’autres fous Tybe- 
re , d’autres fous Vfefpafien. Il y en a 
qui croient qu’il eft beaucoup plus mo- 
derne , 5 c que le nom de Quinte-Curce 
eft un nom fupofé par un bel efprit d’Ita- 
lie, qui compofa cette Hiftpireou ce Ro- 
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man il : y a environ trois cens ans* OÙ 
en efl: la preuve , je n’en fai l ien ?ue qu’il 
y adeconftânt, c’eflrque nul des Anciens 
n’en a parlé. ■ Mais fupofé que cela fok, 
il eit admirable comment un homme qui 
écrivoit bien en Latin, &c enfin qui avoit 
fait un Livre capable de l’immortalifer , 
s’il s’étoit fait connoître , ait bien voulu 
facrifier fa gloire à celle d’un Quinte- 
Curce imaginaire qui n’en favoit jouir. 

Un Savant m’a voulu faire croire au- 
trefois , que- le nom de cet Auteur qui 
étoit Italien , fe trouve latinifé dans ce- 
lui de Quinte-Curce. Gela pouroit être : 
mais qui nous expliquera cet emblème î 
on y viendroit trop tard prefentement. 

Théophile Raynaud donnoit à tous 
fes Ouvrages un tour de perfeétion qui 
n’apartient qu’aux grands Maîtres. Ge 
jugement qui eft de Guy Patin , n’eft pas 
entièrement vrai. Le tour de perfe&ion 
qui n’apartient qu’aux grands Maîtres, 
comme ont été par exemple les P.P. Pe- 
tau & Sirmond , manquoit à Théophile 
Raynaud. Ces delfeins étoient bizares, 
fon érudition fans choix , & fon ftile quoi- 
que bon de lui-même , gâté en bien des 
'endroits par des affeéhtions puériles : 
outre, que l’Auteur étoit un homme ruie 

ôc 
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& fans nulle urbanité. U mourut à Lyon 
d’apoplexie lfc dernier Octobre 166$ Il 
eft parlé de fa mort dans les Voïages de 
Monconis , qui réfute les mauvais bruits 
qui avoietit couru touchant fa fin , qu’oa 
difoit avoir été celle d’un defefpéré. 

5 François Perard Cartel de Vire en 
Normandie, mort à Paris âgé de qua- 
rante ans dans la profefllon d’A vocat, 
a laide un grand Recueil d’Arrêts , Sc 
d’autres Pièces avec des Notes > fervant 
à l’inftruétion des matières Bénéficiales. 
Je l’ai connu dés fa plus tendre jeunelfe, 
& j’ai toujours remarqué en lui beaucoup 
d’efprit Sc d’ouverture pour les fciences , 
principalement pour celles qui forment 
les grands Jurifconfultes. Cela auroit 
paru davantage , s’il avoit pu prolonger 
fes années > mais il s’eft épuifé ayapt le 
tems. Je ne doute point qu’il n’ait infini- 
ment profité des inft ru étions des habiles 
Avocats avec qui il avoit toujours pris 
piaifir de converfer, Sc de celles de fon. 
Oncle vieil Avocat , qui cachoit beau- 
coup de connoillinces Sc de lumières fous 
une maniéré de vivre allez finguliére. 

J’ai remarqué parmi les Ouvrages de 
Perard un Traité des Pendons fur les 
Cures , fans nom d’ Auteur. Il dl jartc 
. II. Partie. D d 
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de déclarer qu’il eft de M. le Mettayer 
d'avant 5c pieux Eccléfiaftique aujour- 
d'hui Curé de S. Thomas , l’une des Pa- 
rodies de la Ville d’Evreux en Nor- 
mandie. - 

| Micha'èlis Pfelli Poe ta ac Philofo - 
phi graci Dialogus de Energia feu ope - 
ratïone D amonum } grato tranjlatus. Ce 
Dialogue de Pfellus ciré de la Bibliotéque 
de Jean de S. André Chanoine de Nôcre- 
„ Dame de Paris , fut traduit de Grec en 
Latin par 'Pierre Moreau de Tours, 8c 
imprimé chez Guillaume Chaudière. 
Avant cette Traduction de Moreau 9 
Mardi Ficin en avoit fait une J mais fur 
•un original qui n’étoit pas entier- F eu ar- 
dent de l'Ordre des Mineurs, 5c DoCteur 
en Théologie , qui fe rend oit recomman- 
.dable en ce tems-là par fa plume 5c fon 
efprit , joignit une Préface â la Verfion 
de Moreau, qu’il -dédia .à M. de S. An- 
dré. ‘ 

Zonàre dans le troiïîéme Livre de fes 
Annales , dit que Pfellus écoic un excel- 
lent Philofophe qui enfeigna à l’Empe- 
reur Michel Ducas la Grammaire , la 
Rhétorique 5c la Philofophie. Il pa- 
roît que Pfellus avoit lu les Peres Grecs, 
Æc principalement S. Bafile i 5c qu’il étoic 
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un grand Platonicien; On prétend qu’il 
avoit commenté la Pfychogonie de Pla- 
ton , la Métaphyfique , les Catégories , 
Sc les Livres de l’interprétation d’A- 
riftote , avec les cinq paroles de Por- 
phyre ; que de plus il avoit écrit un Li- 
vre contre Eunomius , deux des Loix , 
une Monodie,une Eclogue , deux Pa- 
négyriques -, &c d’autres Ouvrages de 
Philofophie } de Médecine &c de Théo- 
logie qui fe trouvent dans la Biblioté- 
que Vaticane. 

Feuardent croit que le Commentaire 
. fur le Cantique des Cantiques que nous 
avons parmi les Ouvrages de Théodo- 
ret , eft de Pfeilus, comme aufli le Poè- 
me fur les fept Conciles Oecuméniques 
des Grecs. 

Dans les fix premiers Chapitres da 
Dialogue de Pfellus de opérât ione Darno- 
nwn de la verfion de Moreau, lefquels 
ne Te trouvent point dans celle de Mar- 
cil Ficin , il eft parlé de l’héréfîe des 
Euchytes. Ces Hérétiques reconnoif- 
jfoient trois principes , Patrem qui fupra 
mundana tantum curaret : Filium jutiio - 
rem qui cœleflia $ Satanaki filium fini?- 
rem , cui eorum , qu<e in numéro funt t 
adminifiratio crédita effet. Us rendoienc 

D d x 
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à ce dernier un culte plein de fortilé- 
ges , commettoient des crimes horribles, 
& fe livr-oient aux Démons. C’eft une 
penfée de S. Irenée, que les Hérétiques 
jufques à Ton tems avoient eu commer- 
ce avec le Diable.. 

Certainement ce Livre de Pfeikis effc 
bien peu de chofe , & ne mérite prefqne 
’ pas d’-etre lu. Cet Auteur avoue qu’il 
tenoit toute fa doürinç d’un méchant 
Moine , qui à la fin fe convertit 5 à ce 
qu’il dit. M. Gomain eftimoit néanmoins 
ce Livre , & en faifoit fon Auteur fa- 
vori. 

| Les Faftes d’Ovide renferment plus 
d’érudition qu’aucun autre Ouvrage de 
l’Antiquité. C’eft le chef-d’œuvre de 
ce Poète , 8c une efpéce de Livre de 
dévotion Païenne* 

f A deux lieues de Cracovie font les 
Mines de Sel de Velika. M. le Labou- 
reur dans fon Voïage de Pologne , dit 
qu'il y a prés de trois lieues à delcen- 
dre par des cahles dans ces Mines , à 
laréferve d’une éçhellede deux ou trois 
cens marches i qu’il y a plus de cinq 
cens ménages établis dans ce goufre , 
qui ont creufé dans le Sel une efpéce 
de Ville , oh il. y a des rues & de tou^ 
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tes- fortes de raaifons avec les commo- 
ditez des autres qui font fur la terre ; 
8c qu’il y a beaucoup d’enfans qui n’onc 
jamais monte en haut , 8c qui ne peu- 
vent s’imaginer qu’il y ait d’autre mon- 
de. Il y a une Eglife 8c des Prêtres y 
un Juge, Sc enfin toutes fortes d’Offices : 
l’on y fait des Mariages 8c des enfans , 
8c toute inoccupation de ces habitans des- 
ténèbres , eft de tailler cette roche de- 
Sel en grotfès colonnes, que les Polonois, 
Silefiens , Moraves, Hongrois, 8c ceux 
d’Auftriche v & d’Allemagne viennent 
acheter» • 

M. le Laboureur raconte ces chofcs 
fur la foi d’autrui. Un Voïageur Fran- 
çois qui a defeendu dans cet abîme de 
Sel , m’a afluré qu’on y voïoit un ^rand? 
nombre de miferables attachez a ces 
Mines : mais qu’on n’y apercevoit au- 
cune trace de cette prétendue Républi- 
que fi dévote & fi bien réglée. 

Le fabuleux entre d’ordinaire dans Iey 
Relations des Voïageürs , pour dédom- 
mager le Leéteur de ce qu’il' y trouva^ 
d’inutile 8c d’ennuïeux. 

f Sur ce que le même M, le La- 
boureur raconte , que la Reine de Po- 
logne étant arrivée à Stolpen il vint 

Dd 3 , 
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des lettres confirmatives que la maladie 
du Roy augmentoit j lequel prioit la 
Reine par une lettre du Grand Chan- 
celier , de vouloir arrêter à Laumbourg. 
en attendant fa fanté , ôcc. Un Gentil- 
homme Polonois de la fuite du Roy 
Jean Cafimir , m’a alluré que ce n’é- 
toit que du plâtre- que ce difeours de 
M. le Laboureur j pour cacher un grand, 
& fâcheux fecret. Car le Roy aïant re-~ 
çu des Mémoires fur des matières trés- 
délicates capabjes de finquiéter , fe mit 
au lit ôc feignit d’avoir la goutte. la- 
quelle ne manque jamais de venir au fe-- 
cours des» bons Politiques * Ôc ne voulue, 
point fe bien porter ni confommer fort 
Mariage , qu’il n’eut ; reçu de France, 
les éclaircifiemens. qu’il demandoit* On 
tâcjia de le contenter ; & il parut Tê- 
tre : mais Madame de Guebriant Am-: 
hafladrice Extraordinaire ôc Surinten-.. 
dante de la conduite de la Reine , pouf?» 
fa cette affaire avec tant de hauteur ^ 
qu’elle penfa tout perdre. Elle déplut, 
à la Cour de Pologne , Ôc on lui accor-- 
da d’autant plus volontiers fon congés 
qu’on l’avoit priée de le demander. 

f Terre Sigillée . Lorfque je n’étois' 
encore qu’ün enfant on me faifoit boire 
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de l’eau fraîche dans un vafe de terre' 
fîgillée. Je demandai à mon Précepteur 
ce que vouloic dire Terre Sigillée , fé- 
lon un fort bon précepte qu’on m’avoit 
donné de ne laitier palier aucun mot 
difficile fans en demander l’explication. 
Mon Précepteur qui étoit de ces igno- 
rons qui aiment mieux dire une lotife 
que de demeurer court me dit que 
la terre figillée étoit une efpéce de 
terre qui venoic du Pais des Sigillés, 
Je cherchai dans mes Livres en quelle 
contrée du monde hafiitoient les Sigil- 
lés , fans le pouvoir trouver. Je portai 
à mon Régent ma difficulté & la réjpon- 
fe de mon Précepteur. Il en penfa etou- 
fer de rire y, Ôc pour m’inftruire il me 
fit expliquer dans Boiflàrdus lavant An- 
tiquaire , l’éloge que cet Auteur fait 
de Poiixo , où je trouvai que dans Tl fie 
de Lemnos il y a une terre rouge dont 
les Anciens faifoient dés préfervatifs con- 
tre les venins & les enchantcmens , 
qu’on pendoit au cou des enfans , & que 
ces préfervatifs j 4 mulctd étoient mar- 
quez de la figure d’une Chèvre. 

Cette terre efl: encore aujourd’hui en 
vogue, &c depuis que le Turc s'eft ren- 
du maître de flfie de Lemnos , tou* 



Digitized by Google 




3ïo MELANGES D’HISTOIRE 
les ans le fixiéme d’Aouft j fur une 
Montagne proche d'Epheftia , autrement 
Cochino , l’on va tirer cette terre avec 
bien des précautions. Ce font les Ca- 
loïers ou Religieux Grecs qui en font 
h cérémonie. Ils enferment cette terre 
dans des faes qu’ils portent au Weivode 
de Lemnos. Là cette terre fe met en 
paftilles , qu’on imprime d’un Seau qui 
porte gravé en Arabe ces mots qui pa- 
rodient myftérieux aux ignorans , 8c ren- 
fermer une grande vertu , Tin Imaothon > 
c’eft à- dire Terre Sigillée. De Lemno» 
on envoie ces paftilles à l’Empereur de 
Conftantinople , qui en fait des prefens. 
Le Weivode en retient une partie pour 
lui qu’il vend aux Marchands , qui ne 
manquent pas d’augmenter leur terre 
par l’art merveilbeux qu’ils ont de fo- 
phiftiquer toutes chofes , 8c de mêler 
le faux avec le naturel 8c le véritable.. 
On pouroit dire à ces Marchands ce 
que Voiture difoit à M. de Mauvoy 
pour le remercier de la terre figillée- 
qu’il lui avoic envoïée: Tant vaut Fhom- 
a , me , tant vaut fa terre :• vous l’avez 
9> rendue précieufe , & vous avez trouvé 
moïen de nous faire un grand prefent. 
en nous donnant, peu de chofes^ 
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Un Médecin favant m’a alluré que 
cette terre n’étoit bonne qu’à gâter de 
Feau , 8c à orner des Cabinets. 

f Les Peintres qui aiment leur Art, 
ne négligent pas de delliner les belles 
têtes qu’ils rencontrent , principalement 
quand elles ont quelque choie d’extraor- 
dinaire. Imitateur de ces Meilleurs ,, je 
ne néglige pas aulîî de frire les Portraits 
des gens en qui je vois quelque chofe 
de remarquable. M. N. N. tombe pre- 
fentcment fous mon pinceau. C’eft un 
homme de qualité bien fait de bon- 
ne mine , 8c tout plein d’efprit. Il eft 
de la plus agréable fociécé du monde ; 
mais il ne fait ce que c eft que d’aimer , 
ni de chérir perfonne. Il croit que le 
cœur n’eft. fait que pour purifier le làng, 
lui donner du mouvement 8c le per- 
fectionner , 8c non pas pour recevoir 
des imprellions de tendielle ni pour 
s’attacher aux gens.. Il regarde cette 
principale partie de nous-mêmes comme 
une lîmpîe machine , 8c à peu prés com- 
me la pompe de la Samaritaine , laquel- 
le ne 1 ère qu’à élever de feau de la 
,Seine & la répandre dans la Ville. 
Cet homme incomparable rend des vi- 
sites , 8c il en reçoit.: il fait des hon- 
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nêtetez à tout le monde. Quand on l’a- 
borde on eft ravi de le voir ; quand 
on le quitte , ccft toujours à regret. 
Son efprit Te tourne comme il veut , & 
s’accommode au génie 8c à la capacité 
de quiconque l’aproche- Théologien 
avec les Théologiens , Philofophe avec 
les Philofophes , Politique avec les Po- 
litiques , enjoué avec les enjoiiez. En- 
fin preft à tout y il eft Phomme de tout 
le monde , 8c n eft l’homme de petTon- 
ne.. Il vous oublie dés qu’il ne vous voit 
plus , &c ne penfe à plaire qu’à ce qu’il 
a devant les yeux. Il pafte infenfible- 
ment d’une fcéne à une antre 8c d’um 
perfonnage à un autre. C’eft toûjours 
lui-même , 8c ce n’eft jamais: lui-même- 
Il prend le tems comme il vient. La 
journée d’hier n’eft plus dans fa mémoi» 
re , 8c il ne prévient point par Tes fou- 
cis 8c Ces penfées , celle de demain. 
Heureux d’avoir oublié fes^ difgraces 8c 
Tes malheurs, de de fa voir vivre à me- 
fure qu’il vit avec quinze mille livres 
de rente. 

Durant le fiége de la Rochelle , les 
A nglois étant venus tomber fur Pille 
de R hé , le Roy pour donner de fes 
nouvelles au Gouverneur de Plfle 8c en 
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recevoir , Te Tervit de deux Plongeurs 
qui firent le trajet entre deux eaux. De 
«es deux hommes il n’y en eut qu’un 
qui revint avec des réponTes. Le Roy 
ravi, d’avoir des nouvelles , lui demanda 
quelle réeompenfe il Touhaitoit ?; Il au- 
roit eu une Tomme confidérable , s’il 
l’avoit demandée > mais au lieu de ce- 
la , il dit d’un ton ferme : Sire a boi- 
re , a boire . Un Seigneur de la Cour 
lui repartit , que ne buvois-tu pendant 
que tu étois à même : Monfieur répli- 
qua le Plongeur , j’ai bu j mais* l’eau 
m'a Temblée trop Talée. . 

f Le Traité de P œnitentid du P. Mo- 
rin eftTon chef-d’œuvre. Il y avoit tra- 
vaillé durant trente ans loiTqu’il le fit 
imprimer à Paris en 1650. qui eft U 
b.onne Edition. Cet Ouvrage eft tiré ex 
vifccribus vencrandet anticjmtatis . L’Au- 
teur y produit des Schohfliques dont les 
Ecrits ne Tont point imprimez , par 
leTquels il montre combien Ton a varié 
touchant la Pénitence dans TEgliTe Ro- 
maine. On ne Tait comment ce Livre a 
été aprouvé de FEcole. Il eft vrai qu’on 
obligea le Perc Morin de rétraâev 
plu fieu r s choTes > & qu’il Tut contraint 
de s’expliquer Tur d’autres , principale- 
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ment touchant la fufhfance de FAttrition 
jointe à la Confeflion 8c fur ce qu’il 
raporte dés Diacres 8c des Laïques qui 
écoutoient anciennement les Confeflions 
dans Fextrême néceffité. Le P*ere Morin 
parle de cette pratique par extenfion aux 
Laïques , comme par extenfion il leur 
eft permis de batifer en certains cas. 

Joinville dans la Vie de S. Loiiis , 
raconte qu’à fon retour de la Terre 
Sainte , lé Vaiflèau où il étoit fut bat- 
tu d’une fi furieufè- tempête , qu’étant 
preft de périr , les Paflagers fe confef- 
ierent les uns aux autres ; 8c il jure la 
foi ^ qu’aïant écouté quelques-unes de 
ces Confeffions' , il ne s’en, reübuvint 
jamais depuis : ce qu’il femble attribuer 
a la grâce du Sacrement ; mais il lut 
faut pardonner cette penfêe. Il étoit (I 
rempli des idées de la mort lorfqu’il 
confeflbit , que les péchez de fes pé~ 
nitens ne firent point d'impreflion fur 
fon imagination ; 8c c’eff-Ià pourquoi 
fans rien fupofer davantage , il ne lui: 
en refta jamais aucun fou venir. 

f Ap. rés la mort de M. Holft’en , le 
Cardinal François Barberin fit imprimer 
les Opufcules de ce favant Bibliotécai- 
re , qui font très - vifs contre les Sco- 
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laftiques. La même vivacité contre les 
Théologiens de l’Ecole , fe remarque 
dans Léo Allatius Grec latinifé , dans 
le P. Morin principalement dans fou 
Livre de Orditiationibus , & dans M. de 
Launoy en plufîeurs endroits de fcs 
Ouvrages. 

f Optatus Galhts. Ce Livre qui a Fait 
du bruit dans le monde , étoit de la com- 
poiition d’un Eccléfiaftique de Paris nom- 
mé Herfen. L’Auteur de la Vie du P. 
Morin n’en parle pas fort avantageufe- 
rnent : Il l’apelle en fon langage, horno 
crebrofns , judicii panel J vehementijfimus 
concionator, Il eft Fait mention de .ce 
M. Herfen dans le Journal de S. Amour, 
comme d’un Théologien qui s’tft trouvé 
mêlé dans les affaires du Port - Roïal. • 
Il avoit été de l’Oratoire & prêchoit 
avec aplaudilfemenr : c’eft le premier 
que j’ai oui prêcher à Paris félon la 
métode des anciens Peres : ce que l’on 
apelle aujourd’hui Homelier. Les cinq 
Volumes d'Inftrutlions Chrétiennes qui 
fe font débitées ces années dernières , 
étoient des abrégez des Sermons de ce 
Prédicateur. 

f Le Cardinal de Richelieu avoit une 
tûime particulière pour le Cardinal Xi. 



Digitized by Google 



3i 6 MELANGES D’HISTOIRE 
menes ; & c’eft celui de tous les Poli- 
tiques Modernes dont il a plus affeébé de 
copier les belles a étions. Il fe mit com- 
me lui, à la tête d’une Armée f comme 
lui , il régenta les Princes & les Grands 
du Roïaume -, ôc fe - rendit comme lui 
redoutable à toute l’Europe 3 ôc parce 
que Ximenes avoit établi les Ecoles de 
Théologie de Complute. Le^ Cardinal 
de Richelieu entreprit auffi de relever 
les Ecoles de Sorbonne , ôc de donner 
à ce Collège le luftre où nous le voïons 
aujourd’hui. Enfin comme Ximenes 
avoit écrit divers Traitez de Théologie, 
notre Cardinal voulut lailfer à la poftéri- 
té d’excellens Ouvrages de piété ôc de 
-controverfe. Il n’envia qu’une feule 
chofe à Ximenes dont il ne pût venir à 
bout , c’étoit de voir fon nom à la tête 
d’une Polyglotte. Il offrit pour cela une 
fomme confidérable à M. le Geay qui 
mvailloit à la Polyglotte qui porte ion 
nom. Mais la mort étoufa ce defir am- 
bitieux , plus loiiable toutefois que celui 
dont il avoit été travaillé , d’immorta- 
lifer fes Poëfies en les faifant publier 
fous le nom d’un excellent Poëte de fon 
rtems. 

f On dit du Cardinal Ximenes , ce 
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qui mériteroit bien d’ être examiné , qu’il 
avoit fait des Notes fur divers endroits 
de l’Ecriture Sainte , dont l’impreffion 
fe garde dans les Archives d'Alcala He- 
vares ou Complute, lefquelles Notes ont 
été confondues à ce qu’on prétend , avec 
xelles de Nicolas de Lyra. La Biblio- 
téque d’Efpagne où fe voit l’Eloge du 
Cardinal Ximenes , ne dû pas un mot 
de cette obfervation , qu’on peut véri- 
fier fur les anciens Manufcrits des 
Ouvrages de Lyra qui fe trouvent 
dans les bonnes Bibliotéques de Paris. 

f Nous avons dans le Traité de l’A- 
me de Claudien Mamert qui fleurillbit 
au cinquième fiécle ., la plupart des prin- 
cipes dont Décartes s’eft fervi pour foii- 
tenir fon nouveau Syftême de Philofo- 
phie. On prétend auflï trouver dans 
S. Auguftin fon opinion touchant l’ame 
des bêtes. Les Religieux de S. Vanne 
ont remarqué dans S. Ambroife la doc- 
trine de la Circulation du Sang , qu’ou 
croïoit nouvelle 3 & l’on voit dans le 
îz. Livre * de la Cité de Dieu , félon 
f interprétation de quelques - uns , que 
la maladie qui a couru depuis quelques 
années en France , 8 c dont un grand 

* l. xi. c. 8. art. u. 

I 



Digitized by Google 




yi% ME’LANGES D’HISTOIRE 
Prince a été attaqué , étoit connue au 
tems de S. Auguftin. Ce Pere dit que 
FEvêque Lucilkts qui en étoic travaillé 
depuis long-tenls , eu Eit^ guéri en por- 
tant la Chafl'e dans laquelle étoient en- 
fermées les Reliques de S. Eftienne Mar- 
tyr. FiftuU , ch jus moieftiâ jam diulabc- 
raverat & familiariffimi fui Medici , qui 
eam fecaret a oppericbatur manus 9 illius 
piœ farcin a, vertutione , repente fanataefl. 

f Henry Eftienne fameux 8c favant 
Imprimeur de Paris , a mis au jour 
deux petits Livres de fa façon , l’un in- 
titulé, Cafiigationes in Marci Tulii Ci - 
ceronis locos quant plurimos , Sc un au- 
tre de Origine Aîendorum t qu’on ne fau- 
roit alTez eftimer , 8c qui mériteraient 
bien d’être r’imprimez , étant aujour- 
d’hui alfez rares. Loiiis Capelle s’eftfer- 
vi utilement de ce dernier dans fa Cri- ' 
tique Sacrée. C’eft un Livre qui eft 
agre'ableaux Savans, & très-utile à ceux 
qui prétendant le devenir , commencent 
à lire les bons Auteurs. 

Leonis Allatii de Engaftrimytbo 
Syntagrna . Il y avoit anciennement des 
hommes & des femmes , qui faifant le 
métier de Devins 8c de Devinereftes , 
repondoient de leur ventre à ce qu’on 

leur 
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leur demandoit. On a crû , & c’a été 
la penfée de quelques-uns de nos Théo- 
logiens , que c’étoit le Démon qui ré- 
pondoit de cet endroit-là. Pythonus ven- 
triloejuos , de quorum ventre Dœmones lo± 
quuntur y dit Liranus fur le 18. cha- 
pitre du Deuteronome. J’ai vû autrefois 
à Paris deux hommes qui Tans s’être don- 
nez au Diable pôur cela , parloient du 
creux de fdtomac d’une façon Si Surpre- 
nante , que ceux qui étoient proches 
croïoient entendre une voix laquelle ve- 
noic de bien, loin ; ce qui étonnoit mer- 
veilleuse ment ceux qui ne Savoient pas 
le Secret de ces gens-là , & leur failbit 
SupoSer des miracles , où il n’y a voie 
lien que de naturel* 

Hyppocrace en a parlé comme d’une 
maladie :• Engaftrimythi prirnus omnium 
meminit Hyp p ocrâtes- de morbis populari - 
bus. Mais ceux qui prétendent que c’eflü 
une eSpéce de-Divination , en attribuent 
l’origine, ou les premiers enSeignemens^. 
à un certain Euryclus qui n’eft connu 
de perSonne. 

f - ’ M. Marin Premier Préfident au 
Parlement d’Arx , homme d’eSprit & 
d’une humeur fort agréable , Sè trouvant 
dans la Bibliotéque d'un particulier qu’on - 
‘ II. Partie . ) E e 
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difoit être d’une famille Juive , & qui 
portoit des faux dans fes armes , lui 
demanda ce que c’étoit qu’il voïoit im- 
primé fur le dos de fes Livres ? ce 
font les armes de ma maifon répondit 
ce particulier. Je penfois , répliqua le 
P rel'ident , que ce fulfent des lettres 
Hébraïques. 

^ M. delà Mare Confeiller au Par? 
lement de Bourgogne avoit, rempli fon 
Cabinet d’un grand nombre de Lettres, 
de Traitez ôc d’autres Pièces pour fer- 
vir d’inft ruétion à ceux 'qui voudroient 
entreprcndreTHifloire delà Province.. 

On a bien de ^obligation aux Curieux 
qui fe donnent la peine de faire ces 
fortes de Recueils, car , pour écrire 
l’Hiftoire il faut deux chofes , première- 
ment de bons Mémoires-, ôc en fécond 
lieu un génie Hiftorique , qui fait que 
l’on raconte les chofes avec grâce. Mais 
d’ordinaire les bons Mémoires manquent 
à- ceux qui ont ce génie , d’où il arri- 
ve qu’ils nous<lonnent de belles ôc non., 
de bonnes Hiftoires ; ôc d’ailleurs com- 
me il faut beaucoup de tems pour amaf- 
fer ces Mémoires ôc en faire le difcer- 
nement, la vie fe pafle dans ces recher- 
ches , ôc le génie, Hiflorique ne fe for- 
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mant pas , on donne des Hiftoires qui 
ne plaifent point , parce quelles ne font 
pas bien écrites. Nous n’avons que trop 
d’exemples de ces deux défauts-dans nos 
Hiftoriens Modernes. L’aplication en 
eft aifée. 

f Le Juif ou plutôt l’Athée dont par- 
le M. Huet dans la Préface de fa Dé- 
monftration Evangélique , fans le nom-, 
mer , & qui lui a donné fujet d’écrire 
ce doébe Livre, c’eft.le fameux Benoift 
Spinofaavec qui il eut de fortes conver- 
fations à Amfterdam touchant la R eli- 
gion. 

Il eft raporté dans le fécond Mena, 
giana , que Spinofa ctoit mort de la* 
peur qu’il a voit eu d’être mis à la BaftiL 
le , étant venu en France attiré par 
deux perfonnes de qualité , qui avoient 
eiivie de le voir. On a fujet de douter ' 
de la vérité de ce fait:: car outre qu’il 
eft trés-Conftant que Spinofa eft mort de 
Phthifie , c’eft-à-dire d’une maladie de 
confumption qui lui deflechoit toute l’ha- 
bitude du corps , ÔC qu’en cet état il ny- 
a point d’aparence qu’il eut entrepris un 
f* grand voïage , on ne fauroit croire 

? u’il eut quitté la Hollande fans que 
on s’en fut aperçu ? ôc que fes dilcl- 

Ee i .... 
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pies , principalement ceux qui. ont écrit 
là vie , n’euiïent beaucoup relevé cet 
endroit de fou Hiftoire. 

f Deux défauts dans- Thucydide & 
dans Tite-Live , difènt les Critiques*. 
L’un , qu'ils font des Harangues diredes,. 
qui donnent à l’Hiftoire un air de fable : 
L’autre qu’ils ne datent prefque jamais, 
les événemens. 

Rien- de- plus romane fque ni de plus; 
impertinent que ces Harangues diredes; 
dans une Hiftoire qui eft un tableau, 
fîmple & naïf de la, vérité. Quant aux, 
événemens les Anciens les datoient rare- 
ment : ils regardoient cette exaditudes 
comme un emharas . dans le. fil delauiar- 
ration-* 

De plus , lès anciens Hiftbriens ne 
s arrêtaient guéres à citer les Auteurs de- 
qui ils tenoient leurs preuves. Ils écri- 
voient plus uniment, & vouloient qu’on 
s’en raportat à leur exaditude & i leur 
bonne foi.. Eufebe l’a pourtant fait j Si 
il femble aujourd’hui que le- Public exi- 
ge cela des Hiftoriens., C’eftde plus leur 
mais- la charge en eft bien grande- •* 

Les Notes qu’on s’eft avifé d’y a jou- 
ter , mftïuifent beaucoup ; maisil fem- 
ble que cette érudition- foit hors de Ton 
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Leu. Par là on -a rendu l’Hiftoire toute 
critique j- 8c fagotée de la forte elle doit 
palfer pour un Di&ionnaire Hiftorique, 
plutôt que pour une véritable Hiftoire.- 
Cela eft bon pour le Collège 3 mais pour, 
l’ufige du monde , non. 

f Les Grecs ont affecté d’écrire par 
Dialogues les Romains fe font ren- 
dus les imitateurs de cette affcéhtiom 
Les uns & les autres ont parfaitement 
réiifli dans ce genre d’écrire , témoin 
Lucien & Cicéron. Platon y eft en- 
nuïeux & trop abft'raitk Les. Italiens qui 
font flegmatiques fe plaifent à cette ma- 
nière d’entretien fort, amufinte. Les- 
François d’un naturel prompt. «Sc vif ont 
eu bien de la répugnance pour le Dia- 
logue , & n’y font venus que fort tard. 
M. Sarafin les a mis en train ; 8c depuis 
lui 5 plu fleurs ont écrit en ce genre avec 
fuccés fur des matières enjoiiées. On n’a- 
pas été fi henreux fur ce qui regarde fé- 
rtidition : ce n’eft pas là nôtre affaire >* 
nôtre génie ne s’accommode pas d’un 
fi grand- férieux qui aproehe de la lé- 
cherefle.. 

^ Doftortim- visorum Elogia 'Thuanea. 
Ces Eloges qui font tirez de l’Hiftoire- 
de M. . de T.hou , compofeiit un fort pe- 
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tic volume , que les Maîtres regardent, 
comme un chef-d’œuvre de l’Art.- On 
ne peut rien voir de mieux écrit , 8c en 
moins de difcours que ces Eloges.. Ils 
peuvent fervir de modèles à ceux qui v 
entreprennent de femblables* chofes ; ôc 
on ne fauroit manquer de les mettre 
entre les mains des jeunes; gens , qu’on 
éléve dans les bçlles lettres. Les exem*- 
pies des grands hommes qui y font re- 
prefentez leur donneront de la fatis- 
fa&ion , &c la manière dont ils font loiiez 
leur fera naître le delîr d’imiter leurs 
vertus. pour être loiiez à leur tour.- . 

• 

Vos (idole fcentes , quibus efi doftrina voluptas , 

Hoc juvat (tuclores edidicijfe libro. 

f Tout ce que M. de Thou a écrit: 
mérite d’être lu i & tout ce qu’il a lu 
& recommandé doit palier pour bon 
& bien choifi : c’eft la pçnfée de Gafau- 
bon : Nerno omnium mortaliurn efl 3 qui 
majore judicio in litteris verfatur : &■ 
cum fubcijiva tempora non multa habeat ^ 
quod rnuficis curis impendat , magna, cura 
qu<t legit cumque eligit. Z)t qui S«i(jovi 0 i 
virum nor'wt , poffmt fine cuntlatione pro 
optimo libro-haberc , quern ab eo fciant 
perfichim. 
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f Dans la Préface de. la première Edi- 
tion des Curiojïtez inouïes de Gaffarelle, 
il y a plu (leurs chofes à. remarquer , en- 
tr’autres celle-ci , que ce bon homme 
étoit dans Terreur de croire que l’évo- 
cation des efprits eft manifefte dans la 
Sténographié de l’Abé Tritheme. G’eft 
une rêverie à laquelle l’Abé Tritheme 
n’a jamais penfé j .& de le dire , c’eft 
lui en vouloir faire accroire , & à nous 
auffi. 

Dans la page onzième Gaffarelle par— 
le des Gamatrez. , comme (1 ces fortes 
de pierres fe trouvoient gravées ou pein- 
tes natutellement..A Pile ( dit. il J on <c 
voit fur une pierre un vieux Hermi- “ 
te dépeint par la feule nature. Les“' 
figures qu’on voit fur les Ga?nat>ez. font, 
artificielles, au raport de Monconis , qui 
nous aprend le fecretdeles faire. Il s’en; 
trouve néanmoins quelques-unes de na- 
turelles mais ce ne font pas celles qui 
font fort compofées. Les naturelles ne 
reprefentent d’ordinaire que des yeux,, 
des nez , des bouches , des cœurs , des 
pieds , des mains , des fleurs , des ar-- 
buftes , des fruits , des roches , des 
mers , des rivières , des lacs , des car 
ra&éres , des lettres, &c* 
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Quant à ce que Gaffarelle raporte ,, 
que de Ton cems on vit pleuvoir en 
divers endroits du Poitou de petites 
beftioles de la groll'eur du pouce , dont 
les unesavoient la figure d’Evêques , les 
antres de Moines avec leurs Capuchons, 
&c. ce font des bizareriés de la nature 
que nous augmentons beaucoup par nô- 
tre imagination > car- il : fuffit de voir 
quelque chofe d’aprochant d’un Capu- 
chon ou d’une Mître pour s’imaginer 
voir un Moine tout entier avec fou 
chapelet fon bâton & fa beface j ou 
un Evêque avec fa crofle Sc fes orne- 
mens Pontificaux. Cela fe remarque tous 
les jours quand nous regardons trop at- 
tentivement les nues , ou une muraille 
barbouillée j nôtre imagination nous fait- 
naître mille vifages & mille poftures- 
d’hommes & de bêtes , qui ne furent- 
jamais. 

Mais pour revenir à la pluie du Poi- 
tou , on a fi! que ces beftioles qui tom- 
bèrent du Ciel, fe convertirent en Pa- 
pillons 8c difparurent. 

f Jofeph de Voifin né à Bordeaux y 
Prêtre 8é Aumônier de M. le Prince 
Armand de Cond , fit imprimer à Pâ-- 
ris en 1 . 651 .. 1 Q -Pttgia FMei de Raymond 

Martini.- 
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Martini. On a de lai un Livre de ia * 
Théologie des -Hcbreux , & d’ancres 
Traitez. 11 eft l’Auteur delà Verfion en 
François du Miflel Romain , que Rome 
a mife dans Ton Index, 

f Panglojfie : C’eft le Recueil des Elo- 
ges donnez à M. Nicolas -Claude Fa- 
bri de Peirefc Confeiller au Parlement 
d’Aix, en quarante fortes de Langues, 
que Jacques Bouchard Parifien de l’A- 
cadémie des Humoriftes de Rome r fit 
imprimer dans cette Ville à la fin de’ 
l’Oraifon Funèbre de ce grand homme , 
qu’il avoir prononcée au milieu d’une 
affluence infinie de gens de Lettres , & 
en prefence de dix Cardinaux. 

Le célébré Pierre GafTendi a compo- 
fé la Vie de M. de Peirefc., laquelle 
renferme d’une façon finguliére l’Hiftoi- 
re de tous les Savans de fon cems. ïl y 
parbîtroit de faffedbation , fi on ne fa- 
voit que cet illuftre Magiftrat avoit 
commerce avec toutes les perfonnes de 
diftin&ion dans la République des Let- 
tres. M. Patin difoit en parlant de cet- 
te Vie de M. de Peirefc , qu’on y trou- 
voit tous les bons Auteurs , comme ou 
trouve tous les bons Livres à la Foire' 
de Francfort. 

II. Parti*- F F 
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5 Cœna reüa étoit un repas que les 
«Grands à Rome donnoienc à leurs 
ncliens i c’eft-à-dire à leurs créatures , 
qui fe rendoienc tous les jours .chez eux 
en habit décent , pour leur faire cortè- 
ge. Jotiir de ce droit chez les Romains, 
c’étoit proprement ce que nous apellons 
en France avoir bouche à Cour chez les 
princes. ' 

Ceux qui nevôuloient pas avoir l’em- 
baras de faire table pour ces gens-là, 
leur donnoient de fargent ou une cer- 
taine quantité de pain & de viandes ; _ 

c’eft ce qui s’apelloit Sportula chez les 
Romains. 

Sportula, d’où eft venu le mot de Por- 
tion en François , venoït du Latin S por- 
ta , panier d’oiicr dans lequel on gar- 
doit les viandes ; & de-Iâ les Romains 
apellérent Sportula la quantité de nour- 
riture qu’ils donnoient chaque jour à 
.leurs cliens , c’eft-à-dire de certaines 
gens qui fe déclaroient ferviteurs de 
.leurs Maifons. 

Reüa Cœna dans les Auteurs Latins 
eft opofé à Sportula, par la raifon que 
nous venons de dire.: 

Promijfa eft n 0 bis Sportula , recia data eft , 

dit Martial : On ne nous avait promis 




/ 
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qu'une dijiribution de viande , & on hjus 
a donné un fouper. Le fouper chez les 
Romains étoit le principal repas de la 
ajournée ,, lequel Te faifoit vers le Toif 
plutôt ou plutard , félon les fi’fons. 
Aujourd’hui dans toute l’Europe le dîner 
patlè pour le principal repas , & fi nous 
en croïons les Médecins, il eft plus fain 
de faire le grand repas fur le rmii que 
non pas au foir. Néanmoins Comm : il y a . 
toujours des gens qui ont des penfées 
particulières , Bernardinus Paternus cé- 
lébré Médecin d’Italie, s’eft aviféde fou- 



tenir le -contraire dans un Traité exprès, 
quo probatur cœnam uberiorem ejfe aebere 
prandio. 

Mais quoiqu’en dife ce Médecin , di- 
ions avec l’Ecole de Salerne, 



* §hi e tout honnête homme B _ 
Auffi-bien à Paris qu'à Rome * 

S'il veut conferver [et fanté , 

Doit dire Bénédicité,, 

'Quand il foupe , fort prés de grâce B 
Sur tout fi la perfonnt eft graffe „ 

Puis prendre quelque pajfe-tims t 
Si de ce faire il a le tems. 

Il eft aufft vrai' qu'un Adage, 

Que pour vivre long-tems (b* bel dge-. 
Il faut foûper légèrement: 

fi •% ^ •p • • • '• « • 

Tf x 
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Ergo , four éviter ‘les maux , 

Qui de mort atguifent la faux 
Dînons bien , mais ne foupons guéres^ 

Et nous vivrons plus que nos Peres. 

f Outre refta coena , qui étoit un repas 
que les Grands ‘donnoient à leurs com- 
menfeaux & à leurs inférieurs , ils en 
donnoient de fplendides aux perfonnes de 
qualité , à leurs parens & à leurs amis 
en de certains jours , comme à celui de 4a 
naijfance 3 &c. 

Un repas de la forte s’apelloit convi- 
vium. -Cicéron qui eft fort délicat fur le 
choix des mots , dit fur celui-ci dans fon 
Livre de la Vieillefl'e : Bene Majores ac - 
cubationem epularum amicorum , quia vit a 
C onjuriSHonem hâberet , convivhtm nomina - 
verunt , me lin s quam Gracia qui compota „ 
tionem & concœnationem mincupant. 

f L’Hiftoire des Conclaves depûis 
Ciment V. jufqu’à Innocent XII. com- 
pofée en François fur des Mémoires Ita- 
liens , qui ont long-tems couru dans le ~ 
monde , mérite d’être lue ; &: quoique 
l'Auteur cèle bien des chofes par difcré- 
tion , ou autrement , il y en a de certai- 
nes qu’on auroit peine à trouver ailleurs. 

Le Conclave fatto per la fede vacante di 
Vrbmo VLIL nel quale fit ajfonto al Pon- 
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tificato il Cardinale Gio Bat ta Pamfihi- 
lio detto 3 . étant celui qui a donné plu s* de 
curiofité au monde , eft celui donc l’on a 
moins connh le fecret , chacun s’étant 
mêlé d’en-écrire fur ce que l’on en difoic 
au dehors ^plutôt que fur ce qui fe paf- 
foit aiv dedans- 

Le Conclave d’Alexandre VIII. qui 
ef€ : le dernier de ce Recueil , ne raconte 
que des bagatelles pour éviter honnête- 
ment de dire des véritez un peu fortes. 
Mais après tout , on peut aflurer qu’il 
n’y a point de Livre de Politique qui vale 
celui de l’Hiftoire des Conclaves. Ce ne 
font point de vaines fpéculations-de Ca- 
binet , dont l’Auteur faffe parade pour 
amufer le monde ; ce font des faits qu’il 
raporte , &c dont l'on ne peut douter. 
C’eft en cela qu’il furpaffe tons les Hob- 
bes , les Grotius , les Machiavels , les 
Corneilles Tacites , 8cc. On y voit tout 
ce que la- fagelfe humaine peut inventer 
& mettre en ufage y pour faire, réüflir ou 
pour faire manquer une promotion. On 
y voit toutes lesdélicateiïes delà plus fine 
Politique j tous fes tours &c fes détours; 
les portes fecrétes par où on entre dans 
ce labyrinthe , 8c celles par où l’on en 
fort 3 .& un fil-d’unefubtiiité.merveilleufe 
. - F f 3 
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pour s’y conduire a lequel fe rompant 
cent fois , cent fois Ce renoue par des 
nœuds fecrets 8c cachez qui échapent 
fouvent à la vue des plus clair-voïans. 
On y voit trente ou quarante hommes. 
v - fondez fur leur propre expérience , ou 
apuïczfur l’expérience d’autrui 3 8c poufo 
fez par le plus grand intéreft du monde , 
que fait naître l’ambition de devenir Te 
maître , ou d’en donner un à fes amis ou 
à fes ennemis v faire jouer tous les relions 
que l’efprit de l’homme eft capable d’im- 
venter quand il s’agit de vaincre ou de 
périr. Et tout cela fe palïè en cinq ou Ex 
ièmaines plus ou moins > c’eft- à-dire , 
qu’en fi peu de tems 5 on voit ramalfé 
comme en un c.entre,tous les tours qui. 
Ce font joiiez , 8c toutes les machines 
qui' fe font remuées chez toutes les Na- 
tions du monde dans l’éleétion 8c la pro- 
motion des Empereurs 8c des Rois.. 

Mais fi l’on voit dans l’Hiftoire dés 
Conclaves tout ce que peut la fagefle 
humaine , on y voit aufii toutes fes chû- 
tes 8c fes foibleffes. Il femble qu’il en- 
foit de cette Politique fi rafinée , comme 
de l’efpr t de l’homme > lequel s'évapore 
quand il fubtilife trop > ou comme de la 
Tancé j laquelle dégénéré en maladie 
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quand elle eft arrivée à fon plus haut 
degré. D’ordinaire les Conclaves finif- 
fent par où l’on ne penfoit point s 8c c’eft 
fou vent l’ennemi ou l’adverlaire du Pape 
élû qui fans le vouloir dans famé, l’a, 
poulie fur le Trône. Tous d’un commun 
accord étoient réfolus d’élever une Tour 
jufques au Ciel , tous y ont mis la main y . 
& à la fin tous par une chute non atten- 
due 8c fouvent précipitée , tombent dans 
la confufion , 8c ne s’entendant point les 
uns les autres , fe réconcilient néan- 
moins , 8c font une éledion à laquelle 
leur Politique toute ufée , n’a non plus 
de part qu’un jreilort rompu en peut avoir 
au mouvement d’une machine qui par 
fûn pfopre poids , va frapcrà un endroit 
que perfonne n’avoit prévu. Clmento e 
confufione délia pi h fin a pruden^a } fono 
t Conclavi : poiche in ejji la Jdpienz.a dU 
vin a confonde à fiommo fiupore l' huma • 
pa. 

f M. Toinard n’eft point le premier v 
comme quelques-uns le croient , qui fe 
foit avifé en ce fiécle de prétendre fuivant 
ladodrinedes Talmudiftes , que Jesus- 
Christ n’a point fait la Pâque la 
dernière année de fa vie. Jerome Vec- 
chietti favant Italien de Florence , avoit 
' F f 4 - 
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foutenu la même chofe avant lui & du 
tems de Clemenc VIII. Ton Livre fut 
cenfuré lui- même fut renfermé dans 
les prifons du S. Office , où- il pafla plu- 
(ieurs années avec des- incommoditez ca- 

f >ables d’en faire un martyr en une meil- 
eure caufe , fans jamais vouloir démordre 
de fon fentiment. Le Roffi parle de lui 
en ces termes : Fuir Hieronymits Fecchie - 
tus divinis & hutnanis litteris do Elu s , ac 
prafertirn verfatus in Hi florin t atque in 
ea arte , quarn profitentur ii , qui Mathe- 
matici vocantur , fed in omnibus fore ré- 
bus niminm fui juris fententuque^ Edi- 
dit infgnem librum , in charta , ut aiunt , 
régla , ma gnu f fumtibns t udugufta Finde - 
licorum impreffiim } fed cen forum animad - 
ver f one in multis ac. maximis vit iis depre - 
henfum , ac propterea fuperiorum decreto 
cauturn y ne inmanus bominum. pcrveniret . 
Etenirn contra facrarum lit ter arum fdem t 
contra Ecclefia univerft auftoritatem , 
contra fanftorum Patrum féntentiam , co- 
nabatur oflendere } ex folis lunaque ratio- 
ne , quant non bene , fortajfe deceptus , 
inierat , Chriflum Dominum , pridiè quam 
pro nobis mort cm oppeteret , folemne i'tluà 
Bafchalis. cœna convivium una curn fuis 
non celcbrajfe , & cum pojfet iemerl difta. 
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vel corrigendo vel interprctando , ex rnul - 
tis fefe incomrnodis & œrumnis eximere , 
mciluit feverijjîmo Qu<t(itorum fidei eau fa 
judicio Je committere , atcjue ultro in vin- 
chU conjicerc , ubi multos anrns , exaiïa 
jam atate , in tenebris , in fa ualore , in 
fordibus jacuit ; <jnarn vel minima cf 11 idem 
ex parte de fententia decedere . 

Cependant Vecchietti bruloit d’un 
zélé ardent pour la Religion. Il avoit 
fait deux fois le Voïage d’Egypte pour la 
caufe^ de Jésus- Christ j- & deux 
fois il avoit été fur le point de ligner fa 
foi de fon fanj? , 8c de fonffrir le martyre. 
Ses mœurs etoient très-pures & très- 
fainees ÿ 8c parce qu’il ne vouloit point 
fe marier ,. 8c que néanmoins il vouloit 
avoir desenfans ? il adopta un jeune hom- 
me en qui il reconnoilfoit de grandes 
qualitez , 8c finftitua fon héritier. Il 
étoit 11 peu touché des biens de ce mon- 
de , qu’aïant prêté une fomme confidéra- 
ble à un particulier qui lui fit banquerou- 
te, il foufffit cette perte fans £e plaindre. 
D’ailleurs- le Vecchietti étoit un vieillard 
d’une humeur agréable 8c bien- fai faute , 
8c toujours preft à obliger un chacun , 
cheriffant fes amis, 8c les recevant de 
bonne grâce 8c même avec fpiendeur. 
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En Ton particulier il ne vivoit que de 
pain , de miel & de fruit j & avec ce ré- 
gime , il conferva fa fauté julqu’à l’age de 
quatre-vingt-trois ans , qu’il mourut à- 
Rome où il s’étoit retiré depuis quelques 
années. Sa vie auroit toujours été tran- 
quille &c fans nuages , s’il ne s’étoit point 
oftiné à défendre des opinions particu- 
lières , taillant pour leçon à les lembla- 
bles , qu’il eft bon dans l’étude de l’Ecri- 
ture Sainte , de fe former des difficulté z 
& de les propofer aux Sa vans pour en 
être éclairci ; mais quand on a donné à 
fes propres fentimens toute la force dont 
on eft capable , il faut fe rendre au fen- 
timent univerfel, de crainte qu’il ne pa- 
roillè qu’on cherche à- établir les imagi- 
nations plutôt qu’à faire connoître la 
vérité , pour laquelle feule il faut demeu* 
rer inflexible. 

Ç Ferfus poiitici.. De tous les Critiques 
qui fe font mêlez de donner un- bon fens 
à ces deux mots que l’on rencontre dans 
quelques anciens Auteurs je n’en ai 
point trouvé qui m’ait plus contenté que 
M. Lambeccius. Il prétend, & me fem- 
ble avec raifon , qu’il faut entendre par 
Ferfus poiitici , les Vers ou les Chanfons 
qui fe chantoient pat les rues.. Bolitieos - 
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•vocatos arbitror quod vulgo Conftantino- 
poli per compita canerentur • nr^Aiy enim 
x<tT i&X* 1 & fermonis contraElionem 

Conftantinopolim appellant, Meretricts 
public a à G <zcls reccntioribus Politica 
vocantnr. De forte que chez les Grecs 
Modernes , ce n’eft pas loiier une fem- 
me , de dire qu’ elle eft une Politique. 
Selon ce langage on pouroit fort bien 
rendre ces mots de l’Evangile de S. Luc, 
Mulier qua erat in civitate peccatrix , 
par ceux-ci , Aiulicr qua erat Politica : 
ce qui marqueroit fort bien que cette 
femme étoit une femme publique ou une 
proftituée. 

^ Il y a dans le Latin de Jean-Pierre ' 
Maiïée une defeription de la Yilie de Ve- 
nifè , que le Cardinal Bentivoglio regar- 
dait comme un coup de maître. Ce Car- 
dinal étoit un homme d’un gouft trés- 
exquis j. le Le&eur en jugera \ V enetia- 
rurn urbis ,,in reçejfti intimo finus Adria- 
tici 3 ea regio ac fitus eft , ut leniter 
ftagnantes ex alto aqua illam ex orrtni 
parte circumluant ; ea inclyta urbi & 
ad merces copiafque invehendas oppor- 
tuna receptacula & contra hoftiles in- 
curftus munimenta firinijjima futtt. Ex 
iis porro aftuariis * majores minore fque 
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Euripi tôt arn urbern intercurfantes , variis 
Ài&andris ac jiexib us it a diflingunt , ut , 
t j/tot in partes pedibus , in totidem ferè 
■mari aditus Jit ; egregio fane vel artis 
vel natura miraculo. Inde V'icorum , in - 
fularum , Pontium ingens nnmerus ; ut 
gui diutius ibi verfati non funt , viarurn 
locorumcju'e modo varietate , modo fimili - 
tudine fitpe f allant ur. Sed contra ejufmo - 
di ambages certum parut um^ue remedium 
ejl maxima rnultitudo cymbarum , cju& 
ufcjuecjuaque difperfe ’ nominatirn ad om - 
nia & publica & privata loca cjuemlibet 
haud ita magna mercede trajiciant. 

f M. T Abé Baudrand Auteur du 
Didionnaire Géographique qui fert de 
fuplément à celui de Ferrari , efl l’hom- 
me de Paris le plus, riche en .Cartes de 
Géographie. Il en a plus de trois mille > 
c’eft-à-dire y toutes celles tant anciennes 
que modernes qyi ont été imprimées 
-jAifqu’à prefent., & plufieurs écrites à U 
main, je lui ai oiii dire que Ton deflein 
étoit de donner ce Recueil à une Com- 
munauté , afin que le. Public en put 
joiiir. 

Un prefent de. cette conféquence eft 
digne d’un homme d’honneur , qui aime, 
le progrès dçs. belles Lettres. 
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f L 5, Jéfuite Albi dans la Vie qu il a 
compofée du Cardinal Sirlet, allure que 
ce Cflrdinal eft 1 Auteur du Catéchifme 
du Concile -de Trente. Antoine Fabrice 
de Liège , dans une Préface qu’il a mife 
à U tête d’une nouvelle Edition de ce 
Catéchifme , prétend que le Cardinal Sir- 
let n eft^pas le feul qui y a mis la main, 
mais qti il a été aidé par plufieurs autres 
Théologiens : ce qui eft confirmé par 
1 Au.teui d un petit Ecrit qui a pour titre 
Quœftio Théologien -, HiftoHca & Juris 
P ont if cii , de meme Concilii Tri de mini 
circa gratiam efficacem & fcientUm we- 
dia/n ann. 1 647. juxta exemplar imprefi 
fum ann. 160-7. Voici comment il par- 
le - Sub finern Concilii Catechifrnus com- 
pcmtur , prAfenim à Leonardo Marina 
Arc'hiepifcopo Lancianenfi ex ordine Pré- 
dicat or um j nÆgidio Fuficaratio Epifcopo 
Mutin en fi , & Francifca Forerio ejufdem 
ordinis . FU Romam ire jubentur ut illud 
opus abfoluturn judicio fianüa fie dis evul- 
gent , recenfitum & perfeSlnm ab illufiri£ 
Sirlet 0 y qui Concilio Trident ino interfue* 
rat cutn Cardinali S. Cruels y eu jus tune 
erat domefiieus & figlvio Antoniano Car , 
dinali. 

Quand les Théologiens nommez par 
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le Pape eurent compoié tout le corps du 
Catéchifme du Concile de Trente, on 
choilit trois excellens hommes pour l’é- 
crire en -Latin d’un 'ftile jsnr, élégant & 
intelligible. Ces trois é;ûs furent Paul 
Manuce, Julius Poggianus & Corneiitfs 
Amalthée Médecin de profeffion , lef- 
quels fans être T héologiens „ réunirent 
parfaitement dans cette entreprife j de 
forte que ce Catéchifme n’eft pas feule- 
ment un fort bon Livre à caufe de la 
Do&rine qu’il contient , mais auffi un 
Livre agréable à lire pour le ftile j & 
qu’on peut faire lire à la jeunefle , à qui 
Ton veut aprendre le Latin avec la Reli- 
gion & la piété. 

Ç La Vie d’Agricola écrite parTacite, 
eft au jugement de Juftc-Lipfe , une pièce 
des plus achevées de l’antiquité. Pour 
moi j e la regarde comme le chef-d’œuvre 
de Tacite ; ôc fans façon , je la préféré 
pour le ftile & pour le bon fens , aux au- 
tres Ecrits de ce fameux Ecrivain. Il eft 
là plus véritablement Hiftorien que par- 
tout ailleurs. , . 

Amiot qui a traduit Plutarque , eft 
nn de nos plus grands -Maiti es en 1 art 
-de traduire , & le feul de nos vieux Tra- 

-duéleurs., doni l’on ne fe foit point encore 

% 
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dégoûté. Quoiqu’on remarque des fautes 
dans fon Ouvrage., il n’y a encore eu per- 
fonne juiqu’àprelent qui ait ofé le promet- 
tre de faire mieux ; 8c ceux qui y ont tra- 
vaillé fe font contentez d’avoir quelque 
rang après lui dans l’eftime du Public. 
Peut-être que quelque jour on poura 
donner une Traduction plus accomplie i 
mais je doute , quelque keureux qu’on 
foit , qu’on ait une réputation' d’une auffi 
longue durée que celle d’Amiot. 

Brantôme dit que les envieüx dé ce 
bel efprit , firent courir le bruit qu’il 
avoit été aidé à faire cette Traduction 
par un certain Prifonnier à la Concier- 
gerie du Palais de Paris, favant enGrecj 
mais que c’elt pure menterie. La Popeli- 
niere -dans fon Hiftoire des Hiftoires, 
prétend que Turnebe envoi'oit de tems 
en tems à Amiotles Pallages difficiles de 
Plutarque tout tournez : mais que cela 
foit ou non., Amiota remporté une gloi- 
re qu’on ne fauroit lui ôter. 

f Nous avons dans les anciens A uteurs 
plufieurs Defcriptions d’une vie heureu- 
fe. U y en a deux fort remarquables dans 
l’Ecriture Sainte : l’une de David dans 
fes Pfeaumes , 8c l'aufre de Salomon dans 
fonEcclefialle. Ilne manque rien à cette 
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dernière. Elle a même cela de particulier., 
qu’elle ne doit rien à l’imagination Sc aux 
embellifiemens du Peintre : tout y eft 
vrai & fans exagération. C’eft purement 
la vie que Salomon a menee, & un ta- 
bleau naïf de tout ce qu’il a fait pour fe 
rendre heureux ; mais il coûteroit trop à 
copier cet Original : fi on ne peut être 
heureux qu’à ce prix-là, on ne le fera ja- 
mais. A peine en plufieurs fiécles s’eft-il 
trouvé un Prince qui ait eu deux cens 
millions à emploïer , pour faire voir dans 
une maifon de plaifance , quelque chofe 
de la magnificence des Palais de Salo- 
mon. 

Tournons-nous du coté de David : la 
vie heureufe qu’il propofe eft plus aifée à 
copier , & même les fondemens en font 
plus folides.' ,, Je me conduis , dit-il , avec 
„ fagefl'edans une voie pure en attendant 
,,que le Seigneur m’apelle. Je vis dans 
„ l’innocence , au milieu de ma maifom 
„ Je détourne mes yeux de toute injufti- 
,, ce , & je haï les violateurs de la Loi 
„ de Dieu. Ceux dont le cœur eft cor-- 
„ rompu par les habitudes du vice, n’ont 
„ point de part à mes bonnes grâces. Je 
„ fuis l’ennemi des détraéteiirs , des ca- 
„ lomniateurs & des medifans» Je ne 

fouffre 
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fouffre point à ma table ni les orgueil- te 
leux , ni les gens infatiables du bien 8c tc 
du fang du peuple. J’ai jette les yeux <c 
fur ceux qui font fincéres 8c fidèles <c 
pour les faire entrer dans mon confeil ; tc 
8c j’ai pris pour Miniftre celui qui me- * c 
rite de l’être , 8c dont les mains n’ont ts 
point trempé dans l’injuftice. J’ai ban- “ 
ni de ma Cour l’iniquité J 8c exterminé te 
de la Cité les fcélérats qui ne rougillent cc 
point de commettre des crimes. u 

f Du tems du Pape Innocent VIII. 
il parut un Livre fanglant contre les 
abus de la Cour de Rome. Ce Livre fut 
mis entre les mains du Pape , qui après 
l’avoir lû , dit tout haut en prefence des 
Prélats du S. Office : Cet Auteur dit 
vrai ; c’eft pourquoi il faut que nous nous 
réformions , afin, que nous le- faffions 
mentir : Quefto Libro dice il vero , e pero 
bifogna riformar noi ifteffi , per far bu. 
giardo l'antore. C’eft -là un des plus 
beaux delïeins d’ Apologie pour la Cous 
de Rome, qu’on puiffie s’imaginer. 

C M. Joly Chanoine 8c grand Chantre 
de TEglife de Paris-, eft l’Auteur d’un 
Recueil de Maximes pour l’inftitution 
du Roy j on a du même Auteur Cor>ftl~ 
tatio de horis Cmonkis j le Traité des~ 
II. Partie. G g 
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Reftitutions des Grands ; celui de l'Edu- 
cation des Enfans ; le Voïagede Munilerj, 
les Opufcules de M. Loyfel Ton aïeul j 
plufieurs Diflertations touchant la Fête 
de l'Ailbmption delà Vierge contre F A- 
bé Godin Chanoine de Paris., 

On attend du même M.. Joly la Vie 
d’Erafme. On prétend que pour cela , il 
a lu fept fois toutes les. Oeuvres de ce 
(avant homme. Mais la chofe que l'on 
Ibuhaite davantage de lui , & qui eft 
prcfen,terr.ent bien avancée 9 c’eftle Ca- 
talogue exad de Ta riche Bibliotéque 
dont il a fait. prefenC; au Chapitre de 
Islôtre-Dame de Paris. 

f J’ai toujours aimé les Fables d’E- ^ 
fope mifes en Latin par Phèdre, Au- 
teur comparable à- Terence pour la 
heauté Se la pureté du langage. C’eft- 
par ce joli Livre 9 que j’ai commencé 
mes études. Efope depuis ce- tems - là 
ro’eft toujours demeure à l’efprit 5 mais 
c’a été avec un nouveau plaifir , quand 
il a paru en Vers François de la-, façon 
de M. de la Fontaine. Cet Ouvrage 
écrit avec tant de finelïe 3c fi agréable 
à. lire , me fit; naître l'envie de connoî- 
tre l’Auteur. 

T_rois. de complot par le moïen dun. 



! 
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quatrième , qui avoit quelque habitude 
auprès de cet homme rare , nous l’atti- 
râmes dans un petit coin de la Ville , 
a une Maifon confacrée aux Mufes , o£t- 
nouslui donnâmes un repas , pour avoir 
le plaifir de joiiir de fon agréable en- 
tretien. Il ne fe fit point prier > il vint 
à point-nommé fur le midi. La compa- 
gnie étoit bonne , la table propre Sc dé- 
licate , & le bufet bien garni. Point de 
complimens d’entrée , point de façons*,, 
nulle grimace , nulle contrainte. La 
Fontaine garda un profond filence j &c 
on ne s’en étonna point , parce qu’il 
avoit autre chofe à faire qu’à parler. 
Il mangea comme quatre & bût de 
même. Le repas fini, on commença à - 
fouhaiter qu’il parlât , mais il s’endor- 
mit- Après trois quarts-d’heure de tbm- 
meil il revint à lui. Il voulut s’exeufer 
fur ce qu’il avoit fatigué. Ou lui dit que * 
cela ne demandoit point d’exeufe , que ' 
tout ce qu’il faifoit , étoit bien fait. Orv- 
s’aprocha de lui : on voulift le mettre 
en humeur , & l’obliger à laitier voir 
Ton efprit ; mais fon efprit ne parut 
point. U étoit allé je ne fai oh , & 
peut-être alors animoit-il ou une Gre-- 
noiiiile dans les Murets , ou une Ciga- 

G g . 2.v 
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le dans les Prez-, ou un Renard dans fa 
Tanière.. Car durant tout le tems que 
la Fontaine demeura avec nous,, il ne 
nous fembla être qu’une-- machine fans 
ame. On le jetta dans un Carofie , . 8c 
nous lui dîmes adieu pour toujours. Ja- 
mais gens ne furent plusiurpris > &c nous , 
nous difions les uns aux autres, comment 
fe peut - il faire , qu’un homme qui a 
fû. rendre fpirituelles les plus groflê$ 
bêtes du monde , 8c les faire parler le 
plus joli langage qu’on ait jamais oiii, 
aie une cpnveriation. fi féche x 8c ne puif- 
£ e pas. pour un quart-d’heure faire ve- 
nir fon.efprit. fur fes lèvres 8c nous 
avertir qu’il eft là. Les uns difoient 
que c’eft le naturel des grands génies 
d’être par tout ailleurs qu’à l’endroit où 
ou les demande > les autres aportoient 
l’exemple de M< de Corneille , 8c d’au- 
tres Illuftres qui. dans l’entretien balbu- 
tioient comme des enfons , 8c pronon- 
çoient comme des Rois fur, le papier. 
Pour, moi ,« plus jç penfois à cette bi- 
zarerie de la nature .qui, d’un côté for- 
me les hommes fi parfaits , 8c d’un au- 
tre femble les, avoir abandonnez j . plus 
je. m’égarois dans mes penfées j 8c per- 
çois, mon. latin*. 
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Voila ce qu’étoit la Fontaine , moins 
qu’homme avec les hommes , pins 
qu’homme avec les bêtes. Il eft pâlie 
en l’autre monde & quelques jours 
avant ce dernier voïage un jeune Prin- 
ce aïant apris qu’il ne mangeoit plus, 
& qu’il bûvoit encore , IuLenvoïa cent 
piftoles pour ne pas le. laitier, mourir de 
loif. 

f Nous pouvons dire de nôtre Bal- 
zac , ce que Qkiintilien dans le Dialo- 
gue que quelqües-uns attribuent faurt'e.. 
ment à Corneille Tacite , difoit de Ci- 
céron. Primas excolnit orationem v pri- 
mas & verbis dcleüum adhibuit , & corn- 
pofitioni artern : locofcjue Utiores attcn- 
tJivit Gr ejuafdam fententias invertit : 
uticjHe in his orationibus cjuas fertior jam 
& juxta fincm vita cornpofuit , id eft 
poftcjuam magisprofccerat , afucjue & ex - 
perimentis didicerat , c/uod optimum di - 
cendi getius eft . 

f Le Moderne Trivulfion eft infir- 
me j Sc néanmoins il aime la joie & les 
innocens plaifirs que Galien & Hyppo- 
crate ne défendent point, Il parte la nuit 
comme il peut , moitié à dormir , moi- 
tié à, rêver & à philofopher. Le matin 
il eft malade , & ne parle qu’àfesDor 
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meftiques de à Ton Médecin. Sur les 
neuf heures , après avoir pris un confu- 
mé , deux œufs frais de deux verres de 
vin de Canarie , il commence à fe mieux, 
porter&rà goûter la faute parfaite qu’il 
attend apres midi. En fuite il fonge à les 
affaires s'il en à , ou bien il écrit des 
Lettres ou de jolis Vers. Sur le midi 
il dîne bourgeoifement , de en famille j* 
mais bien , de avec apétit j. de s’il fur.- 
vient un ami ou un écornifleur , il fâir 
redoubler les plats. L’aprêdînée il dort .. 
un peu , de depuis les deux heures, 
jufques au foir , il reçoit indifférem- 
ment toutes fortes, de perfonnes : car 
il y a prefTe à. le voir de à jouir de fes 
agréables entretiens. Provinciaux , gens 
de la Cour de de la Robe , gens de la 
Ville de de l’Univerfités , Abez , Moi- 
nes, Prédicateurs , deux à deux , trois 
à trois , tous enfemble , ou féparément* 
font les bien-venus. On rit , on chan- 
te., on loue , on blâme , on dit tout 
ce que l’on veut j nulle contrainte , nul- 
les foix , nuis retours. Le foir âproche- 
t-.il , la Scène de les Aébeurs changent.. 
Ginq ou fix amis choifis arrivent : cha- 
cun aporte fon plat , fon efprit , fa bel- 
le humeur.. La table en unanoment fe 
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trouve couverte- : on l’environne ; on 
fait Ton devoir. Apres le repas on écou- 
te une fîmphonie y on joue , on dit de 
bons mots. Commencc-t-on à bâiller, 
l’on fe retire. Trivulcion redevient ma- 
lade pour guérir le lendemain , aux mê- 
mes conditions que les précédentes. 

^ Les Romains faifoient profeffion de 
ïè rendre des devoirs & des civilitez les 
uns aux autres y en de certaines oc- 
cafions & à de certains jours de l’an- 
née." 

-Tl y avoit Officlum Tog& part j c’eft- 
à-dire , que quand les- jeunes gens pre- 1 
noient la Robe virile , les pareils Sc 
les amis leur faifoient cortège dans la 
place publique au Capitole. Qui viri- 
le™ Togam jumunt filent totam familiam 
vilîam & vlciniam atc/ue et'iarn de plèbe 
non exignum nurnerum vocare binofquc 
dure denarios. 

Les Romains qui étoient les gens 
du monde les plus réguliers en toutes 
chofes , exigeoient des jeunes gens qui 
étoient revêtus de la Robé virile , une 
très grande modeftie ; & afin qu’ils ne 
fe laillalfent pas aller à Gefticuler , ce 
qui pdloit pour indécent chez eux , ils: 
tenoientie nias enfermé fous. la. Rohe. 



» 



Digitized by Google 




3 <?o MELANGES D’HïStOlRE 
Parmi nous * les Moines qui font pro- 
feftion de modeftie * tiennent les mains 
cachées fous leur Scapulaire , ou dans 
leurs manches. enirn brachium vel 

profert vel exierit 3 minus mode fins & 
verecundus ■■ ejjfè videtur quam qui tvgâ 
brachium continet „ 

Ç Officium barba pojtta. Lejourque 
les jeunes Romains fe faifoient râler 
pour la première fois , étoit un jour 
lolemnel & de réjoiiiflànce > 8c en ce 
jour les conviez fe faifoient des prefens 
les uns aux autres.- Néron mit fa bar- 
be dans une boëte d’or , 8c la. confacra 
à Jupiter Capitolin* Figefimo anno vel 
circa barba pônebatur qua?n Deo alicui 
dicare confneverunt . Ges jours-là. s’apei- 
loient Juvenalia , parce qu’alors on com- 
mençoit à devenir homme. 

f Officium recitationis. Ce devoir fe 
rendoit aux amis , quand, ils recitoient - 
les Ouvrages de leur compolîtion , com- 
me nous l’avons dit ailleurs. 

^ Officium declarnationis. Par honneur 
an alloit écouter les déclamations des 
Réteurs illuft. es. Ces déclamations fe 
faifoient dans les Ecoles *,. 8c les Empe- 
reurs ne dédaignoient pas d’y affifter. 
On. dit. de Diogenes le Grammairien , 

que 
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que Tibere venant pour T écouter , cet 
homme groflïer &: pédant, lui fit dire 
• par fon valet , qu'il revint dans huit 
jours. Tibere fe retira ; mais quelque 
tems après Diogcnes étant venu pour 
le faluë r , Tibere lui rendant le chan- 
ge , lui fit dire qu’il revint dans huit 
ans. 

Les Italiens aujourd’hui fuivant l’e- 
xemple de leurs ancêtres , fe plaifent à 
ces déclamations publiques. Nôtre Mu- 
ret a long -tems déclamé fes élégantes 
Oraifons , à Rome , à Venife , <Sec. 
Nous avons aulïï dans nos Collèges, de 
ces déclamations qui ont leur utilité. 

f OJficiurn fponfaliorurn. Les Romains 
invitoient leurs parens, leurs amis & les 
gens de leur voifinage à leurs époufail- 
les > & ceux-ci qui tenoient cette civi- 
lité à honneur , fignoient au Contrat, 
& faifoient des acclamations ou des fou- 
haits pour la profpérité du Mariage. 

Signât» Tabula d'tftum féliciter. 

Les R omains faifoient de ces acclamai 
tions en plufieurs rencontres j mais prin- 
cipalement dans les éle&ions des Empe- 
reurs , dans les fpeétacles , &c. Nous 
ufons encore aujourd’hui de ces accla- 
II. Partie. - H h 
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mations ôc la coutume s’en e£t con- 
fervée dans l’Eglife lorfqu'elle termine 
fes Conciles j mais on l’a retranchée 
des Sermons , où elle rie fervoic qu’à 
interrompre ôc à fatiguer les Prédica- 
teurs. 

Ojficium nominalium. C’étoit encore 
un devoir que les Romains rendoient à 
leurs amis , de fe rendre chez eux 
lorfqu’ils donnoient le nom à leurs en- 
fans j ce qui fe faîfoit quelques jours 
après leur naiflance. Pltuarchns auüor 
ejt apud Romanos mafeulis guident fepti- 
mo die , fœminis oftavo die tantum impa- 
rti folita fuijfe. On donnoit trois noms 
aux Cito'iens , mais on n’en donnoit 
qu’un feul aux efclaves. lngenui tripli- 
cern appellat'tonem induerunt , pranomen , 
nomen & cognomen j fervi unico nomme 
defignabantur . 

Tria nomina nobiliorum, 

dit Aufone in Grypho. 

On renouyelloic cette Fête tous les 
ans. Capitolinus in Claudio Albino docet 
luftrico die propinquos & farniliares vo- 
catos faijfe ad Epnlttm in nominalibus \ 
ôc c’eût ce que les Auteurs Latins apel- 
ient dure natalitia. Cicéron dans la fe- 
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•conde Philippique : Ho die non de fcc n Ut 
Antonius , cur ? dat natalitU in h or. 
fis , &c, ■ t 

f Officium agnofcendorum liberorum. 
Quand il n ai doit un enfant , le Pere 
le reconnoilfoic pour tel , en prefence 
de Tes amis , qui tenoient à honneur de 
fervir de témoins en cette occasion , qui 
faifoit plaifîr aux Parens. Author eft Sue- 
tonius in vita A h gu JH ilium ex neptejitlid 
editum infant em agnofci aligne vetuiffe, ' 
Les Peres qui reconnoilloient leurs 
ènfanç , le dévoient faire par un aéfc» 
public qu’ils fignoient : coutume dont 
nous avons retenu quelque chofe dans 
l’Eglife 9 où l’on enregiftre les noms 
des Peres & des Meres 8c des Enfans 
que l’on bâtife. 

J Officium advocationis. Les Romains 
par devoir & par amitié , fe chargeoienc 
de la Caufe de leurs amis lorfqu’ils 
étoient pourfuivis en Juftice , Toit civile- 
ment ou criminellement j mais d’ordi- 
naire c’étoit dans les affaires criminel- 
les , 8c quand il y alloit de la vie ou 
de la liberté. Ils folicitoient les Juges, 
8c tâchoient par des prières 8c des ioâ- 
miflïons de les porter à la compaiiïou 
envers le coupable. 

Hh i 
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J Officium deduiïionis & fzlutaüonis , 
C’étoit-là proprement le devoir des 
cliens > c’eit-à-dire , félon le langage 
des Romains , de certaines gens ou 
créatures pour parler à nôtre mode , 
qui faifoient cortège* aux Magiftrats & 
aux Candidats dans la pourfuite des Ma- 
giftratures. Quelquefois les amis , quoi- 
que de qualité , rendoient ce fervice à 
leurs amis. Le jeune Pline témoigne 
qu’il l’avoit fait en quelques occalions. 

^ Officium funens. Les amis chez les 
Romains , fe faifoient un devoir d’af- 
fîfter leurs amis à la mort , de leur fer- 
mer les yeux , & de leur couvrir le 
corps : 

Tune qttoque cura fuit partes velare tegendas 
corporis. 

Corneille Tacite parlant d’Agricola fon 
gendre , marque comment l’on le compor- 
tait en ces occasions. Tu felix xdgricola,' 
non tantum claritate vita , fed etiam op- 
portnnitate mortis feliciffiir/ius ; fed mihi 
auget molefliam qttod affidere ‘valetudini , 
fovere dejicientem , fatiari vultu & com- 
plexe, non contigit. Éxcepijfem cert 'e man- 
data 'vocefque ejuas pcniins anirno fige- 
remus. 
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Enfin le dernier devoir qu’on rendoie 
à fes amis défunts , c’étoit de conduire 
leur's corps au bûcher , d’en recueillir 
les cendres dans des urnes , tk d’enfer- 
mer ces urnes avec dés lacrimatoires 
dans leurs fépulchres. 

f Quand la nature forma Chriftine 
Reine de Suède héroïne de ce fiécle, 
elle chancela dans fon ouvrage. ' D’a- 
bord elle vouloit faire une femme , puis 
un homme , Sc enfin retournant à fes 
premières idées , elle fit une femme; 
mais un peu extraordinaire. Sa figure 
hommalFe , fon air cavalier, le mépris 
qu’elle faifoit des femmes, & l’affeétation 
qu’elle avoit pour les fciences , ladiftin- 
guoient du refte de fon fexe > mais aulïi 
d’autres qualitez d’humeur & d’inclina- 
tion la raprochoient de ce fexe , & la 
confondoient même avec la plupart des 
autres. Si c’étoit l’héroïfme qui la te- 
noit , que ne fe mettoit-elle à la tête 
d’une Armée ? L’héroïfme ne fe ter- 
mine pas à une' cavalcade , à courre le 
Cerf, ni à faire un coup de piftolet. Si 
elle vouloit- commander & donner fur 
le Trône des exemples d’une fage poli- 
tique ■ y y que ne fe confervoit-elle dans 
fon polie ; & comment a-t-elle pris le 

Hh 3 
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change que lui a donné un habile Prin- 
ce ? Peut-être que la Religion l’a obli- 
gée à faire cette démarche j mais fi c’é- 
toit la Religion, f que ne fe retiroit-eile 
dans un Convint aux pieds des Autels , 
pour y refermer par fa piété la plaie 
qu’elle s’étoit faite à elle-même par fon 
abdication précipitée ? Elle s’en eft çon- 
foiée en quelque forte par l’empire qu’el- 
le prenoit fur les gens de lettres , donc 
elle fe joiioit comme la fortune fe joue 
des hommes , les élevant 8c les abaif- 
fant félon fes humeurs 8c fes fancaifies. 
Tantôt elle témoignoit avoir une gran-i 
de vénération pour les fciences > 8c tan-, 
tôt elle les regardoit comme des fonges 
& des rêveries , fe contentant d’en 
prendre la fuperficie 8c d’en lailfer le 
fond aux gens de l’Ecole. Néanmoins 
la facilité qu’elle avoit de parler trois 
ou quatre Langues , 8c de, faire naître 
des queftions 8c des doutes fur toutes 
fortes de fujets % la faifoient palier pour 
un prodige, de connoillances 8c de lu- 
mières. Toujours hâtée 8c toujours f© 
Hâtant elle-même , il n’y a eu que trois 
hommes qui lui ont arraché fon eftime, 
M. le Prince par fes a.dions héroïques » 
le Cardinal de Reths par les rares qua- 
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litez de Ton efprit , & le Cardinal Azo» 
Uni par Tes complaifanceSi 

Ç De Poë/natnm cantu & viribns ryth - 
mi. On voie dans cette Difl'ertation qui 
nous vient d’Angleterre^ que l’ancienne 
Mufique a cet avantage fur la Mufique 
d’aujourd’hui , que les Vers fe faifoient 
pour la Mufique , 8c qu’au contraire la 
Mufique ne fe faifoit pas pour les Vers,, 
comme cela fe pratique parmi no\is fans 
raifort. D’ailleurs les Poëtes gardoient 
dans leurs Vers avec exactitude la quan- 
tité que nous ife gardons point , 8c fans 
laquelle les Vers ni la Mufique ne fau- 
roient plaire ni contenter l’oreille. Can- 
ins fnbfiftere nequit fi nulla obfervatur 
JylUbarnm cjiiantitas : eo vero fublato, 
ullitur quoqne Poéfis 3 ckm Poéma non 
fit j ejHod cantarl non Ÿ°JflP L’Auteur 
„ fupofe que les Vers font faits pour être 
chantez y 8c que s’ils ne fe peuvent 
chanter , ce ne font point des Vers. En 
effet , on croit qu’Homere avoit corn- 
pofé fes Vers pour être chantez , 8c 
qu’il les chantoit dans les carfours 8c 
dans les çuës. 

Le même Auteur blâme les diminutifs 
que les Italiens affrètent • jufqu’à don- 
ner de l’ennui 8c du dégoût. P fl qnidem 

Hh 4 
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-verum , halos cum blandiemibus iflis 
ahuri dent vocabulis , fkpè in his minium 
tafcivire , & non Ionas tanmrn y fed & 
tpiofdarn olim Afros pntcipueejuè A pu - 
le'tuin 3 adeo- bae in parte ejfe ridicnlos , 
Ut delicatis naufèam y morofis etiam bilan 
moveant . Homere s’eft entièrement abfte- 
nu de ces diminutifs qui n’ont nulle grâ- 
ce dans le genre férieux , & qui dans 
tout autre genre dégénèrent' en badine- 
rie. 

Certainement il ferôit fouhaitable que 
nos Poëtes qui compoleiA des Vers pour 
être chantez , fulîent Muficiens ; ou 
que nos Mulîciens étant Poëtes , corn» 
pofaflfent les Vers qui doivent être chan- 
tez. 

5 Je ne faurois être de l’opinion d’O- 
nuphre & de quelques autres , qui ra- 
portent l’origine de la Langue Italienne 
aux Lombards. Brerewod prétend que 
cette Langue eft beaucoup plus ancienne. 
Jufte Lipfe témoigne , qu’il Te trouve 
dans la Bibliotéque du Roy un A été pu- 
blic écrit en langue Italienne du tems 
de Juftinien I. c’eft-à-dire bien aupara- 
vant L’arrivée des Lombards en Italie 9 
qui fut environ I’àn 570. Il y a gran- 
de aparence que la langue Italienne étant 
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redevable de fan origine à la Langue La- 
tine , s’elt formée à mefure que la La- 
tine s’eft corrompue j Sc que la cor- 
ruption s’étant augmentée à l’excès 
loiTque les Lombards Te font répandus 
dans l’Italie , la Langue Italienne a 
commencé à faire corps , Sc à fe distin- 
guer de la Langue Latine. Les favans 
Sc les plus honnêtes gens parloient La» 
tin j mais le peuple partait Italien , ou 
pour mieux dire un Latin corrompu , 
julqu’à ce que le Latin pur relégué dans 
les Collèges Sc laide à i’Eglife, tousuni- 
verfellement parlèrent Italien, lesefprits 
polis travaillant de jour en jour a lui 
donner une belle forme, des régies pour 
le bien parler Sc le bien écrire. 

On peut penfer que la même chofe 
eû arrivée à l’égard de la Langue Efpa- 
gnole Sc de la Françoife, qui font (or- 
ties du Latin , excepté qu’il fe trouve plus 
de mélange des Langues Barbares dans 
l’ETpagnol & le François, que dans l’I- 
talien , où il ne paroît guéres que du 
Latin corrompu : en effet, il fe trouve 
dans l’Efpagnol beaucoup d’Arabe , Sc ^ 
le François conferve encore quelque 
chofe des Goths Sc du langage originai- 
re de la Nation- 
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f Nous fournies arrivez aujourd’hui 
à un point , que nous avons allez de 
Livres en nôtre Langue fur toutes for- 
tes de fciences , pour former , je ne dis 
pas un Régent ni un favant de Colle- 
ge ; mais un honnête homme qui fait 
bien parler de toutes chofes , ians re- 
courir au Grec ni au Latin. Ce que l’on 
aporte du College eft d’ordinaire fi peu 
de chofe , que fi l’on favoit jufqu’oh 
va ce peu > perfonne ne regréteroit de 
n’y avoir point étudié. Je puis même 
ail'urer en mon particulier , que de plus 
de dix mille jeunes garçons avec qui 
j’ai couru cette carrière pendant fept ou 
huit ans, je n’ai connu que M. le Com- 
te de Treville qui foit parvenu à une 
érudition profonde > deux ou trois 
qui ont réiiffi dans les belles Lettres, 
éc quelques Docieurs qui fe font con- 
fondus avec une infinité d’autres fans 
réputation & fans nom j mais tout le 
refte a perdu ce qu’il avoit acquis , ou 
n’a rien acquis davantage. 

On peut fort bien aprendre aujour- 
d’hui fans Grec ni Latin, toutes les par- 
ties des Mathématiques , &: toutes cel- 
les de la Philofophie ancienne &c mo- 
derne j l’Hiiloire univerfelle , la Chro- 
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nologie , la Géographie , la Rhétori- 
que » la Poétique } & même ce qu’il y 
a de principal dans; la > Religion Chré- 
tienne , & dans toutes les Religions du 
monde , qui font ou qui ont été. 

Jecroi qu’avec ces connoillances , un 
efprit bien fait en vaudra bien un au- ' 
ire , qui ne Tachant qu’un peu de Latin 
Çc de Grec , vient charger une conver- r 
fation de quelques Pallàges découfus 
d’Homere , d’Iiocrate , de Virgile , de 
Cicéron , &c. Il y en a même de cer- 
tains à qui il auroit été avantageux de 
n’avoir point fu les Langues favantes» 
foit pour les mœurs > parce qu’ils au*, 
roient eu moins de vanité , /oit pour 
Pefprit qui n’auroit pas été fe gâter dans 
des leélures qui ne lui convenoient point* 
Nôtre Ronfard eft un bon exemple de 
ce defordre : Tout feul il auroit mieux 
valu qu’avec tout cet équipage de La- 
tin &c de Grec pillé de côte & d’autre» 
qu’il a fouré dans nôtre Poélîe Fran- 
çoife y dont il a fait une E pou fée de 
Village , à qui fans raifon il a ôté la 
Robe de Serge , & le Bavolet pour lui 
donner des tours de Théâtre qui ne lui 
fiéent point. Racan , de Letoille , SC 
s quelques autres fuis Grec ni Latin » 
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ont damé le pion au bon homme Ron- 
fard. ; • ' , ' ' 

Nous avons vu M. de Vardes fans 
aucun fecours de Collège , avoir acquis 
une érudition fort étendue 8c parfaite- 
ment bien choifie , qui le faifoit aller 
de pair avec les Savans dans les con- 
veriations des gens du métier. Souvent 
il fe débarafloit mieux d’une queftion de 
Philofophie , ou de Géométrie , que les 
plus habiles qui avoient lu Ariftote Sc 
Euclydes en eux-mêmes ; c’eft-à-dire 
dans leur langue originale. D’ailleurs , 
M. de Vardes n’aïant pas le fafte que 
donne la connotflance des Langues la- 
vantes , veilloit davantage fur lui-même, 
8c n’aïant point de mots extraordinai- 
res à donner , penfoit plus exactement 
à païer par des raifons 8c des chofes. 
D’ordinaire les Savans qui n’ont pas 
afiez travaillé à fe perfectionner le ju- 
gement , fe trouvant preflez par de bons 
efprits, &, ne fachant par où fe fauver, 
jettent du Grec 8c du Latin à La tête 
des gens , étourdiffent les fots qui n’ont 
pas la force de les arrêter tout court. 

Nous avons vu M, Conrard avec ce 
bon feus tout feul donner des leçons à 
l’Académie Françoife a dont il étoit u» 
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des membres j 8c faire palier à fa cou- 
pelle des Ouvrages fut* lefquels des Sa- 
vans hérilfez de Latin 8c de Grec , au- 
roient fué fans y trouver de quoi mor- 
dre. 

. Ce n’eft pas que je veuille blâmer 
ceux qui favent les Langues , & qui fe 
chargent de la lecture des Auteurs Grecs 
8c Latins. Il y a des conditions où cela 
eft néceflaire : mais je dis qu’il y en a aulïi 
où l’on peut fort bien s’en palier ; 8c 
qu’en quelque condition que ce foie , je 
préférerai toujours un habile homme en 
François , à un Tôt en Latin 8c en Grec, 
8c même en Hebreu 8c en*Arabe, 
f Hugorns Grotii EpifloU ad Gallos . 
Quoique Grotius ait réüffi en tous les 
genres d’écrire , qui fervent d’exercice 
aux beaux. Efprits 8c aux Savans , on 
prétend que c’eft principalement dans 
fes Vers 8c dans les Lettres qu’il fe 
furpalfe lui-même. Je n’ai guéres vu 
de fes Vers , mais j’ai lu avec un lingu- 
lier plailîr fes Lettres ad G allas. Les 
plus belles de ce Recueil font les der- 
nières depuis environ le tiers du Livre 
principalement celles qu’on peut apeller 
Lettres d'érudition. Les autres qui font 
de compliment ou de nouvelles , me 
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paroiftent les moins confidérables- 
- On trouve dans les premières de fort; 
bonnes remarques Critiques fur divers* 
Ouvrages des Ecrivains célébrés de Ion 
tems : ce qui peut beaucoup fervir à la 
connoiflance de l’Hiftoire de la Littéra- 
ture* Par exemple , il nous avertit , en 
parlant de l’Hiftoire d’Angleterre de 
Cambdenus , que dans cet Ecrivain, extra' 
Eliz.abetham nihil ejfe hiftoricum , nifi 
qnod accuratiffimarn cjuam dédit Britan - 
nia defcriptionem obiter incurrit . Il dit 
de Bacon , Baconi habermis librum fane 
magno judicio fcriptum de rébus H en- - 
rlci VII. Tout ce qu’il dit touchant 
Nîcolaus Damafcenus , eft très-remar- 
quable- L’éloge qu’il fait du Lexicon 
de Spelman eft trés-fmcére & véritable: 

De Spelmanni Lexico partem priorern 
vidimus fane utilern , & in Saxonicis 
maxime vocibus accuratam . Il dit en par- 
lant du favant P. Petau : Pranalogium 
JPetavii opus , etiam in hoc utile quod 
fcriptores optimos repertu raros promifcui 
ufus fecit ; Et d’un autre favant Jéfuite 
«l’Italie qui avoit compofé un Livre de 
Philofophie Magnétique : Nicolai Cabei 
Ferrarienfis Societatis Jefu Philofophid 
Magnetka r liber mtt 'wo dignui eft qui 
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legatnr &c. Et enfin du P. Sirmond i 
'Sirmundi magna, font in lit feras mérita, 
qttibus fi Theodoretum addiderit , inve - 
recundum fit ab ipfius fene flûte amp lin î 
aliquid pofiulare. H dit de M. Rigault : 
Tertulliani Editio , quam curât Rigaltius 
t juin elegantijfirna fit fut tira , non dubito. 
Vnnm velim in fin fi b us ejus ficriptoris . 
explicandis , tantum Rigaltio concedi U- 
bertatis , quantum finis temporibus fibi 
fiumpfit ipfie T ertullianus. Et dans un au- 
tre endroit : Rigaltio optoTertulliani li- 
beram ab Epificoporum fiuperciUo. Cette 
liberté de tout dire , que Grotius fou- 
haitoit dans M. Rigault , ne lui a pas 
manqué. 

Il feroit trop long de marquer tous 
les endroits des Epîtres de Grotius qui 
nous inftruifent de la Littérature de fon 
tems ; mais en voici une que je ne faurois 
lailïèr échaper , c’eft quand il parle de 
Petrus Aurelitis Ôc du fuiet de Ton Li- 
vre. Controverfia in Anglia nata in Gal- 
lium tranfiit. Sed qu't s tandem ille Pe- 
trus Aurelius y an Sancyranus , an de 
fianflo Germano , an Alius s Mirarer ab 
Epifcopis veflris tam male vindican vin- 
dicem fiuurn , nifi jampridem vidijfem eot 
dignitàtis‘ fote efifie immemores, U ajoute 



Digitized by Google 




3 TJ&, ME’LANGES D’HISTOIRE 
dans .une autre Lettre - Sicut autem imma- 
nis eft Jefuitaram in iîlis fcriptis irreve- 
rentia in G allia Epifcopos , in Théo logos 
Sorbonicos , tta & rnihi Aurelius inter dum 
fuftlaminis egere videtnr. Nam quorfum 
tant us Suare^i contemptus , hominis , fi 
quid reÜe judico , in Philofophia , cni hoc 
tempore connexa eft Sckolafiica Theologia» 
tanta fabtilitatis , Ht vix quemquam ha- 
beat pare m ? J^nid attinet Adoltntftarum 
nomen Societati toties objicere , cum fi quid 
Aîolina exciderit péri cnlo fins , id pofterio - 
nbas Jefuitar-um , praapuè Lejfii fcriptis 
fit cafiigatum. Il avoue que Molina avoit 
excédé , mais il veut que lès excès aïent 
été corrigez par Leilîus. C’eft comme Ar- 
minien que Grotius parle, c’eft-à-dire com- 
me un Théologien qui ne s’accommode 
pas de la doctrine de S. Auguftin. 

^ Conradi Hereftachii f. C. Hiftoria 
Anabaptiftica de factione Monafterienfi 
an. ift6. Cette Hiftoire des Anabaptiftes 
<le la faétion de Munfter eft écrite d’une 
façon oblcure. L’Auteur y affede des mots 
extraordinaires & tirez du Grec , que la 
plupart des gens n’entendent point : ce qui 
me convient nullement à une Hiftoire qui 
étanr écrite pour tout le monde , doit être 
trés-claire » ôc dans les paroles ôc dans le 

fens. 
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fens. Que cela fait dit en paflànt , pout 
fervir d’avertiflèment à de certaines gens 
qui fe mêlent d’écrire THiftoire , de por- 
ter leurs Amphibologies & leurs Enigmes 
ailleurs. 

f Je ne fai pourquoi M. de T hou dans 
l’endroit de Ton Hiftoire , où il parle de 
Marie Stuard , préféré le témoignage de 
Buchanan ( c/uamvis jnterdum libertate 

f °nti innata contra, Regium Faftigmm acer - 
ior } aux Mémoires trés-fidéles que le Roy 
Jacques fit drefiêr pour le conduire dans- 
c-e travail ? Cafaubon dans quelques-unes- 
de fes Lettres , raconte la chofe de façon, 
qu’on ne fauroit prefque excufer M*. de 
Thou de n’avoir pas ajouté foi à des Mé- 
moires recueillis avec tant d’exaétitude &? 
de loin. 



Novijfmis Litteris fpem tibi feci Com- 
mentartorwn , cjtios Rex ad te mittere eo~- 
gitat rerunt ad matrem pertinentium . .. 
Per annos narratif efi difantta à principi 9 
regni Eli&abetha- 

Gottonm Nobilis Ahglus in Hifloria per * 
gît ad te mittenda . 

Serenïjftmnï Rex attdito' accepijfe tt 
H 1 fanant à fe Mtjfam , lœ ttts eo- mèn- 
era , jttffit ferio tibi confirmare , ommtt- 
ejfe ver a. sja£ decent Mis libris continent 
IX. Partie*. Li 
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tttr , cetera promittit fie miffiurum. 

Spero te pofi menfies opptdo paucas to- 
mum alterum , qui pertingit ufque ad cœ- 
dsm Maria , ejfe habiturum. Nam & Rex 
id me juffit ad te fcribere ; & autlor hu- 
Jus Hifioria vir no b i lis Cotton confirma - 
vit pene jam ad umbilicum eam par - 
tem ejfe adduotam. Tua pofiea partes 
irunt * pofiquam omnia confiecutus fuens 
qua hinc jperare potes , ita rem tempera- 
re ut necjtie vcritatem prodas & ofirendas 
tamen habuiffie te magni hujufice Regis ra- 
tionem. Is mihi non femel fianWi affirma- 
vit non permtjfiurum Je ut aliquid hinc ad 
tç mittatur y de quo non confiet fibi liquido 
id ejfe verijfimum. Il paroît par ce que 
Cafaiabon ait enfuite , que M. de Thon 
ne goùtoit pas tout-à-faic les Mémoires 
qu’il avoit déjà reçus. Memini tamen eo - 
rum qua nuper in quadam familiari Epif- 
tola ficribebas , neque dubito plus fatis fore 
tibi negotii $*t «53,5 <pvetKÏ v *5 fiat fatis. 
Se d facile inventes qua prudentia es ê’KTift 
AtOç»» TrÔjOT. 

Habes alterum tomum Hifioria Cotto- 
niana- Sperat Sereniffi. Rex multa hic te 
tnventurum , qua ad magnum opus tuum 
faciant. Juffit ergo me verbis fuis rogare ut 
baie feriptioni fidtm baberç ne verearis • 
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0>nm a, fibi leiïa , expenfa & dijudic^rn 

#• 

Je ne douce point que M. de Thou» 
judicieux comme il étoit , n’ait eu des .ai- 
dons pour ne fe pas fier aux Mémoires dit 
Roy Jacques :.mais il me lèmble qu’il s’er* 
devoir expliquer devant le Public. 

Ifaac'i Cafauboni Epifiohe. Hag<z Comi — 
tis 1638. 

Joh> Frédéric. Gronovius a eu loin de 
cette Edition des Lettres de Cafaubon». 
qu’il a données au Public 3 mais comme* 
il y a plusieurs chofes que l’on n’entend 
point , 8c qui font des énigmes pour le 
Le&eur , il faut recourir i la ciel de ces- 
Lettres, laquelle fe trouve parmi les Opus- 
cules de M. Colomiez -, 8c qu’il faudra 
faire imprimer avec ces mêmes Lettres , fit 
jamais on en fait une féconde Edition. 

, Elles font .toutes parfaitement belles». 
Sc je ne crains pas de les- mettre au rang 
de celles de Grotius 8c de Scaliger pour • 
l'érudition , 8c même un peu au-delîus : 
pour la facilité 8c la netteté du Hile qui e& 
tout à -fait epiftolaire & nullement guindé. 

Il y a cent remarques à faire dans-, ces 
Lettres de Calaubon. Il y parle en plu*- 
ficurs endroits du delleiii qu’il avoit pris* 
d’écrire contre Baronius , 8c il déclare que* 

iix. * 
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non feulement il s'y étoit porté de lui- 
même > mais qu’il y avoir été encore pouf- 
fé par l’Ordre du Roy Jacques I. d’An- 
gleterre. 

Il y découvre un vilain tour que lui fit 
un favant Angîüis nommé Montaigu s qui 
jaloux de cette entreprife mit la main à la 
plume , & réfuta les Prolégomènes de Ba- 
ronius , fùivant le plan de Cafaubon » dont 
ü y a aparence qu’il avoir eu- communica- 
tion : mais on empêcha l’Edition de cee 
Ouvrage. 

Ce Montaigu étoit un étrange homme; 
qui traitoit les autres S a vans du haut-en- 
bas , témoin ee qu’il difoit de Scaliger : 
Scaliger fuit praceps Grammaticus , Qui- 
tus Pbtlofophus , fur io fus Mathematicus. 

Le deflêin de Cafaubon étoit d’opofer 
aux douze Volumes de Baronius douze 
Livres d’Obfer varions pour le réfuter. 
Putavi optimum fallu , ut ad certa capitA 
referrentur , qua in tomis Annalium Ba~ 
ronii merentur reprehenjionem. . . . T)uo- 
àecim tomis totidem Ltbros oppono : ne que 
intaÜum quicquam relinquo • Pudet dice- 
re , quas fraudes viri gravis deprebendam- 
€r quam frequentes. 

• Le ; bon homme s’étoît imaginé qu’il 
effaceroit par & Critique , la gloire éc h 
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réputation de nôtre favant Annalifte*, mais 
il Ce trompa , ôc eut bien de la peine à 
fauver fon honneur dans cette entreprife 
qui ne lui réiifïit pas au jugement même 
des Savans de fon parti. Spcra, Jî tncœptis 
fiipcri faverint, id me aflècutHrum , utr 
eorum Annalittm admiratores fu<e pudeat 
Stultitiœ. Cela nous aprend que quelqu’af 
fùré que l’on fuit de (on fait, il ne faut fe 
vanter de rien , jufques au jugement du - 
Public. M. Colomiez elt peut-être le feu! 
qui ne fauroit démordre de la rare eftime 
qu’il fait des Obfervations de Cafaubon 
contre Baronius. 

f Prefque toutes les particularitez de 
la Vie de Voiture fe trouvent dans fà 
Pompe Fimébre, joli Ouvrage de l’inven- 
tion de M. Saralin. J’y ajouterai ici quel- 
ques traits qui ne font pas connus de tout 
le monde. 

Chavaroche Gentilhomme du Limofîn». 
& Intendant de la Maifon de Ramboiiil- 
ler, aïant une jaloufîe enragée contre Voi- 
ture , l’obligea à tirer fépée > & le bleflàt 
légèrement à la cuilïê. Mademoifelle de 
Rambouillet qui a été depuis Madame de 
Grignan , outrée de l’infulte faite à Voitu- 
re , vouloit faire jetter Chavaroche parles 
fenêtres j mais avec le tems les choies fe 



Digitized by Google 




*îa ME’LANGES D’HISTOIRE 
réconcilièrent , Sc Voiture tournant lacho- 
fe en raillerie , ne ceflà point de harceler 
Chavaroche. Cela Te connoît par la Let- 
tre qu’il lui adrelïê j & qui commence par 
ees paroles : Sachant combien vous aime ^ 
les proce's , & combien -vous m’aime^aujfî, 
&c. Il lui promet qu’en rccompenfè des 
bons fervices qu’il attend de fa vigilance, 
il ne l’apellera plus Pourceau , & lui don- 
nera la première Chapelle qui fera a fa no., 
mination : ce qu’il difoit malicieufemenc, 
parce que Chavaroche étoit fort friand de 
ces Chapelles , &c qu’il en poflédoit deux 
ou trois qui ne l’incommodoient point. 

Chavaroche étoit auili un grand plai- 
deur, qui d’ailleurs ne manquoit pas de 
mérite > mais ce n’étoit pas à l’égal de 
Voiture avec qui il fe vouloir comparer. 
31 parloit facilement Italien & Efpagnol, 
& a voit quelque teinture de Lettres. Je 
le voïois fou vent*, mais en ce tems-là , l’â- 
ge l’aïant meuri , il ne parloit de Voiture 
qu’avec beaucoup d’eftime & de tendref- 
fe , & nous confeilloit la leéture de fes 
Lettres , qu’il difoit être inimitables en 
leur genre qui n’a point d’exemple ni chez 
les Anciens , ni chez les Modernes. 

J’ai apris du même Chavaroche , que 
l’Abeftè à qui Voiture adreffe une Lettre 



Digitized by Google 







ET DE LITTERATURE. *85- 
pour la remercier d’un Chat qu’elle lui 
avoir envoïé , étoic Madame de Ram- 
bouillet lœur de Madame de Montau fier» 
& Abefië d’Yer proche de Paris *, que le 
Corbeau que cette Dame lui avoir promis 
étoit celui-là même qui à fa Pompe Funé-r 
bre jettoit des cris pitoyables } 8 c que poue 
P-oncette, c’étoit la fille du Portier de l’Hô- 
tel de Ramboiiillet , dont Voiture dit fi; 
plailàmment : Si vous me donne^encore le 
Corbeau que vous m ave ^ promis , & fi 
vous voule'^jn’ envoie r un ’de ces jours P on-* 
cette dans un panier , vous vous poure ^ 
vanter de ni avoir donne toutes les bêtes 
que j’aime. 

Le même Chavaroche m’a dit cent fois 
qpe Voiture étoit encore plus agréable 
dans la converfation que dans fes Lettres» 
& qu’il favoit fi finement mêler le férieux 
ayec l’enjoué , & palier d’une narration ou 
d’un conte à. un autre, qu’on ne s’ennuïoit 
jamais avec lui- 

Lorfque Madame la Marquifè de Sa- 
blé aprit la nouvelle de la mort de ce ga- 
lant homme » elle dit •, jufquà prefent je 
ri avais eu que de la crainte de la mort » 
mais puif qu’elle m’ôte Voiture , je la veux 
haïr jufqu’au tombeau. Madame de Sain- 
tot fut fort longjtems fans, fe pouvoir mec?-- 
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tre à l’efprit que Voiture étoic more î & 
durant |)lufieurs années , elle s'imaginait 
voir toujours Ton ombre , & s'entretenir 
avec elle.- 

Voiture a laide deux filles, Tune qui elt 
' morte Religieufe , 8c l’autre que fes pa- 
’ rens marièrent.- 

f Erjci Piiteam EpiftoU. Henry Dupuy' 
Auteur dé ces Lettres , en a di vifé le Re- 
cueil en plusieurs parties , aulqüelles il 
affeéte de donner des titres extraordinai- 
res : ce qui me femble badin.- Les deux 
premières Centuries font intitulées Epifio- 
tarnm prontulfis , conuhe fi c’étoit de la 
Limonade ou quelqu’autre boifion agréa- 
ble qu’il prefentât au Le&eur. Il y a une 
autre Centurie qu’il apelie Eptftolarum 
» Bellaria , des confitures 8c des friandi- 
Its que l’on fert à la collation j 8c une a 
qui il donne le titre d ’Apopboreta. Ce mot 
eft Grec , & lignifie les prefens qui le fài- 
foient anciennement dans les feftins , prin- 
cipalement aux jours des Saturnales. 

Dupuy étoit un fort honnête homme* 
comme on le peut juger par fes Lettres. 
Jufte Lipfe l’avoir élevé , & il fut Ion fuc- 
cellèur dans la Chaire d’éloquence à Lou* 
vain. Son plus gland foin étoit de for- 
mer les moeurs de fes dilciples , 8c- de r a— 
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porter leurs études à l'exercice de la ver- 
tu : aufli difoit-il , ce qui n’a peut-être 
jamais été dit par aucun Maître : Tir- 
tutern publiée doceo : J’enfeigne la vertu , 
publiquement , ôc il ajoutoit, Nonnul'os 
etiarn h été nova indufiàa me a cruciabit 
quod ad virtntem lifteras transférant. 

Ce Maître fi fage vivoit d’une pen- 
fion médiocre avec ta femme Ôc un bon 
nombre d’enfans , mettant tout ion plai-. 
fir dans fa Bibliotéque qui étoit fort 
bien garnie > ce qu’il exprime joliment 
en ces termes : Sine pompa foris , fins 
luxa dorni ejfe didici : ornnern in librit 
ftudiifque voluptatem pono . Larem , fi 
luftres , nibil ornatius , ac fplendiiius 
Mufeo. Libros inflraxi , fed optimos & 
filettiflimos quoque. Vt fcias qudm ame- 
nas fim , hortun» etiam in Bibliotheca 
habere videor & antiquitatis flores, fios 
carpo j hos fpefto , his non uno modo frnor, 
.Tantum indulfi anitno , ut non legere fi- 
lum libros puïchrum putem , fed pcjfidere. 
Aliurn thefaurum aflimare nonàurn po - 
fui. 

U eft furprenant qu’étant fi curieux 
des Livres d’autrui , il ne fe trouvoit 
pas chez lui un feul exemplaire de tous 
ceux qu’il avoit compofez ôc rnis aq, 

II. Partie, Kk 
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jour. lia die un beau mot en faveur des 
excellens Imprimeurs , dans la Lettre 
qu’il adreife à un Imprimeur de Franc- 
fort : Lucubrationes rneas ornnes elegan- 
tijfimis tuis Typis lubens mérita addico , 

, non tanquam beneficiumdem , fed tan- 
cjtutm accipiam. Magna pars Libri , atque 
adeo fama , Typographus. 

f De tous les Parlemens où j’ai été , 
je n’en connois point où les Avocats fe 
donnent plus de mouvement fur le Ba- 
reau que dans le Parlement de Nor- 
mandie , ni où l’on s’en donne moins 
que dans celui de Paris. Peut-être que 
la quantité des Caufes dont les Avocats 
de Paris font chargez , les empêche de 
cultiver cette partie de l’Orateur , que 
les Romains ont portée jufqu’où il fau- 
roit aller , comme nous l’aprenons de 
Quintilicn qui s’eft épuifé fur ce noble 
fu jet. Cicéron fe plaint de cet excès - 
; qu’il faut abandonner au Théâtre : Mo - 
tus & geftus plus artis habet , quant e/l 
Oratori fatis. Mais il y a une beauté 
de g e&e , geftûs ventt/las t comme parlent 
Tes Latins, qui étant jointe à une pro- 
nonciation ferme & agréable , donne un 
grand relief à un difeours bien com- 

\ ® rt , • s 
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Un Orateur immobile 8c qui pronon- 
ce de mauvaife grâce , me refroid.t: 
mais aulïï un Orateur qui fait c op le 
Comédien , diffipe mon attention , 8c en 
occupant mes yeux , m’empêche de pen> 
fer à fon difcours , pour lequel je fuis 
venu l’éconter. * . 

J’ai vu autrefois à Roiien un Avocat 
célébré forti cfe nôtre B aile- Normandie, 
qui avoit toutes les parties d’un grand 
Orateur. C’étoit M. Greart homme bien 
fait de fa perfonne , & qui plaifoit dés 
qu’on le regardoit. Ses geftes étoient 
grands , mais bien réglez , 8c faifoient 
concert pour ainfi dire , avec fes beaux 
tons de voix , qui foutenoient une élo- 
quence naturelle , 8c qui couloit de four- 
-.ce fans nulle affectation. Ce fut lui qui 
prefenta au Parlement M. le Duc de 
Montaufier , lorfqu’il vint prendre pof- 
ifelÏÏon du Gouvernement de Normandie 
dont le Roy l’avoit honoré. Ce Seigneur 
avoit une délicateffe d’efprit (i tendre, - 
qu’il fe fentoit blelfé des moindres dé- 
fauts : & néanmoins il fut fi content de 
la Harangue de M. Greart, que je lui 
•ai oiii dire , qu’aprés la grâce qu’il ve- 
noit de recevoir du Prince , rien ne lui 
avoit plu davantage que ce di fcuurs U 
' ? K k 4 
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élégant & fi bien prononcé , ajoutant 
pour comble de louange , que Cicéron 
ôc le jeune Pline, s’ils avoient été pre- 
fens , en auroient eu de la jaloufie avec 
juftice. 

J’ai aufli écouté dans le même Par- 
lement , M. le Guerchois Avocat Géné- 
ral , homme d’une grande éloquence ; 
mais d’une éloquence trés-folide , qui 
étoit plus dans les chofes que dans la 
beaute de la déclamation qu’il avoit trop 
négligée , ne foûtenant pas allez fa voix 
qui ne fiâtoit pas les oreilles. Grandis , 

Ht ita dicam , pudica oratio , non ma- 
cula fa , nec turgida , fed cjha naturali pul- 
chritudine exurgebat. Il étoit fils d’un 
Pere , auffi Avocat Général dans le 
même Parlement , & qui avoit eu la ré- 
putation d’être éloquent ; mais non 
jufqu’au point de Ton fils. M. le Préfi- 
xent de Franquecot le comparoit au vin 
de Champagne , qui eft excellent au défi- 
fus de la barre j encore allez bon à la 
•barre , mais qui au delïous s’aftoiblit 
& a un mauvais déboire : C’eft-à-dire* 
que cet Orateur , quand d’abord il jet- 
toit fon feu , charmoit ; quand ce feu 
fe ralentilloit , il plaifoit encore un peu.j 
mais ce feu éteint , l’Orateur ne faifoit 



Digitized by Google 




ET DE LITTERATURE. 
plus que languir , 8c le Bareau s’en- 
dormoit. 

Un Avocat Général incomparable que 
j’ai connu dans le même Parlement , & 
qui a fuccédé à M. le Guerchois , c’a 
été M. le Roux de Languerie , autre- 
fois Confeiiler du Grand Confeil , l’efprit 
le plus net , le plus vif 8c le plus péné- 
trant 3 qui ait peut - êcre jamais paru 
dans le Parlement de Normandie. 

Son éloquence étoit d’un caractère fin- 
gulier , 8c qui eft néanmoins le vérita- 
ble cara&ére de l’éloquence des Avo- 
cats Généraux , habet ma je fiat h 
fua pondus. Il y a une majefté 8c une 
gravité dans cette efpéce d’éloquence , 
qui étant toute de lumière & de raifon, 
ne doit point fe répandre en des difcours 
vagues , 8c en une méchante affectation 
d’une érudition étrangère 8c fouvent em- 
pruntée i 8c encore moins en des décla- 
mations de Collège , en des fophifmes de 
mauvais Jurifconfultes , ni des iubtili- 
tez de chicane qui embrouillent les af- 
faires , 8c ne forment point de vérita- 
bles conclufions , qui tranchent les dif- 
ficultez , 8c font pour ainfî dire , le 
germe des Arrêts. 

M. de Languerie avoir le don des 

Kk 3 
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grands efprits , qui confifte à dire beau- 
coup de chofes en peu de paroles. ' Il 
pollédoit à un fouverain degré > ce que 
les Romains apelloient Jmperatoria bre- 
vetas i & il pollédoit cette brièveté de 
difcours avec cettè grâce , qu’en relfer- 
rànt feS paroles , il faifoit davantage va- 
loir ôc reluire les raifons qui faifoienc 
tout le corps de Ton éloquence. 

Jamais perfonne n’a mieux entendu 
que lui à déduire un fait , & à le met- 
tre dans Ton véritable jour , faifant par- 
faitement concevoir >aux autres ce qu’il 
concevoir parfaitement lui - même. Sa 
métode étoit , après avoir tourné une 
affaire du côté qu’elle devoir être regar- 
dée pour en juger famen>pnt , d’établir 
des principes inconteftables dont il ti- 
roit les concluions. 

Ceux qui jugent des chofes par la 
fuperficie , & qui ne les croient foli- 
des qu’autant qu’elles brillent , ou qu’el- 
les ébloüilfent les yeux , difoient que 
cette manière étoit trop féche , ôc qu’el- 
le ne recu’éilloit pas affez le Bareau ; 
que c’étoit décider en Jurifconfulte , ôc 
ne pas parler en Orateur. 

Mais il répondoit à ces gens-là ce 
qu’un Ancien difoit à de certains décla- 
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mateurs : P ace vefirâ liceat dixijfi , prt* - 
mi omnium eloquentiam perdidijiis. Levibus 
enïm atque inanibus finis ludibria c/ua- 
dam excitando , effecijlis ut corpus ora - 
tionis enervaretur , & caderet . Il ajoûtoit 
qu’un Avocat Général n’eft pas un dê- 
clamateur de profeffion , qui n’a pour but 
que d’amufer les Auditeurs & de con- 
tenter les oreilles j que pour lui il fe 
confidéroit dans fa place , comme dans 
un degré éminent dont la dignité exi- 
geoit de lui quelque chofe de plus grand 
& de plus noble j qu’à la vérité il étoit 
obligé de dire tout ce qui fert à affer- 
- mir la bonté d’une Caufe , mais qu’il 
n’en devoit pas dire davantage j qu’il 
devoit citer le Droit , les Coutumes , les 
Arrêts , les Ordonnances , quand la né- 
ceffité le demandoit ; mais qu’à l’égard 
des lieux communs & des citations, ou 
mandiées , ou tirées d’un Auteur lû à la 
hâte , cruda fiudia , il les négligeoit, 

. comme ne contribuant rien ni à fortifier 
le bon droit , ni même à faire valoir la 
véritable éloquence qui ne fe pare pasl 
de ces joïaux empruntez j que pour, 
lui il ne voïoit rien de plus ridicule que 
de citer ce qu’on a point lû , ou qu’on 
n’a lu que par les yeux d’autrui -, quç 

Kk 4 
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par là on s’expofe à faire mille bévues, 
8c à fe faire moquer des habiles gens 
qui écoutent j étant de notoriété publi- 
que , que de nos jours , un Avocat Gé- 
néral trés-célébre avoit perdu une partie 
de fa gloire , quand fes ennemis ou fes 
critiques eurent une fois découvert 8c 
publié , que cette grande érudition dont 
il faifoit parade , étoit le fruit des veilles 
d’un Do&eur qui fouvent le trompoit 
en fe trompant lui-même dans fes vues 

& fes conjeétures. 

f On a toujours parlé des Eunuques 
comme de gens plus lâches que des 
femmes. Cependant Ammian Marcelin 
raporte un fait qui marque un grand 
courage dans un homme de cette efpé- 
ce. Il dit que Mithridate durant la guer- 
re qu’il avoit avec Pompée , aïant con- 
fié la Princeflfe fa fille & le Château où 
il l’a voit renfermée , à fon Eunuque 
Monophile , cet Eunuque ne voulut 
point rendre le Château à Manlius 
Prifcus qui Pen fommoit de la part de 
Pompée qui venoit de gagner la batail- 
le i mais qu’il poignarda la Princelle, 
& fe poignarda lui- même pour ne point 
fiirvivre à la honte de Mithridate. Cet- 
te Hiftoire eft d’autant plus remarqua- 
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ble , qu’elle ne fe trouve dans pas un au- 
tre Hiftorien que dans Ammian ; & pas 
même dans Appian , qui a écrit avec 
foin FHiftoire de Mithridate , comme 
Fobferve Reinefius dans Fune de fes 
Epîtres. 

f Le même Reinefius raporte une 
chofe que j’ai peine à croire qu’un 
Danois nommé Johannes Rhodius , qui a 
long-tems vécu à Padouë , où il s’apli- 
quoit aux fciences , eft l’Auteur des Li- 
vres que Tomafinus s’eft attribuez, pour 
fe fraïer un chemin au Cardinalat pal* 
de fi beaux Ouvrages. Reinefius fernble 
même infinuer que Tomafinus avojt pro- 
' mis un Canonicat à Rhodius , en recon- 
noitîince d’un fi grand prefent. Supofé 
que cela foit , je ne fai lequel eft le plus 
blâmable ou du Tomafinus de s’être at- 
tribué l’ouvrage d’autrui aùx dépens de 
fa confidence Sc de fa réputation , ou 
de Rhodius de s’être vanté d’avoir„ren- 
du ce fervice à Tomafinus ÿ ce qui ne 
pouvoir être divulgué fans le perdre 
d’honneur ? M. d’Ablancourt en ufa 
bien mieux envers le Cordelier Dubofc > 
à qui il abandonna un bon Livre de fa 
' compofition j car il lui garda le fecret , 
ce qui eft d’un crés-honnête homme » <S c 
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il n’y eut que le Cordelier qui par un 
autre trait d’honnêteté le, découvrit au 
public , & en rendit la gloire à M. d’A- 
blancourt. 

f On ne fait point au jufte en quel 
tems on a commencé à ufer de Bréviai- 
res dans l’Eglife. Aparemment ce n’a 
été que depuis que les Eccléfiaftiques 
aïant négligé d’affiller jour & nuit à 
fOffice Divin , comme le devoir les y 
obiigeoit , l'Eglife condefcendant à leur 
infirmité , a changé ce joug en un autre 
moins pénible , qui confifte à reciter en 
particulier ce qu’ils étoient tenus de re- 
citer ou de chanter en public. Et parce 
qu’il étoit impoffible de tranfporter les 
Livres des Offices Divins , on s’avifa 
d’en faire des Abrégez ou des Bréviai- 
res , qui ne contenoient qu’une partie de 
ce <^ui Ce recitoit dans TAflemblée des 
Fideles. 1 ' 

Savoir fi c’eft Rome , ou quelqu’autre 
Eglifequi a la première compofé ces for- 
tes d’ Abrégez , c’eft ce qu’on ne peut 
dire , le mot de Bréviaire ne fe trou- 
vant point dans les anciens Auteurs , ni 
même dans ceux du moïen âge , qui ont 
traité de Divini Officiis. Nous avons un 
Livre François intitulé , l’Arbre des 
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Batailles imprimé en 1493. & dédié à 
nôtre Roy Charles V I. par Honoré 
Bonnet Doéteur en Droit Canon , où il' 
eft parlé du Bréviaire , félon la Remar- 
que de M. Joly Grand Chantre, de l’E- 
glife de Paris , qui a traité de cette ma- 
tière très- doctement. 

Un lavant Antiquaire m’a alluré qu’il 
avoit vu dans quelques anciens Mo- 
nnftéres 4 de ces fortes d’Abregez de 
l'Office Divin écrits il y a environ trois 
ou quatre cens ans ; mais qui n’ont 
point la forme des Bréviaires d’aujour- 
d’hui , ôc n’en portent point le nom. 

Ç Huberti Langue ti Epiflola Politi- 
ca ër Hifiorica ad Pkilippum Sydnœum 
Eqtiitem Anglum , &c. Luginn. Ba- 
tav. 1646. Cette fécondé Edition des 
Lettres d’Hubert Languet eft plus bel- 
le & plus correébe que la première de 
Francfort , aïant été revue fur un Ma- 
nufcrit fort correét de M. Sarau Con- 
feiller au Parlement de Paris. 

Les Lettres de Languet font écrites 

J joliment en Latin , ôc méritent d’être 
u'és , ôc à câufe des traits de FHiftoi- 
re ôc de la Politique de ce tems - là 
qu’on y trouve marquez j Ôc parce 
qu’il s’y rencontre des confeils très- 
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utils au progrès des fciences. 

M. de Thon a fait l’éloge d’Hubert 
Languet , qui avoic le malheur d’être 
dans le parti Huguenot. Il avoit étudié 
fous Melanéfchon , &c tenoit de lui la 
difcrétion dont il eft loiié , de ne porter 
jamais jugement de perfonne. Néan-> * 

moins il parle avec beaucoup de liberté * 

des Italiens &c des Efpagnols qu’il n’ai- 1 
moit pas. Il dit de ceux-ci î Snnt fane à 
homines acûti & ingenio fi fed tamen 

funt inter ipfos plurimi qui plus habent in 
fronts quant in recejfu , plerumque ni- rc 
mia oftentatione fuant fapientiarn corrttm - Ai 

punt ,ac funt putidi. Et à l’égard des qu 
autres , il prétend que leur politique eft Dé 
trés-dangereufe , & que tous ceux qui cr< 
l’ont embraftée fe font perdus avec elle ï sai 
Qgsacumque fane genres med rnemorid uft L’ 

funt eorum confliis in adminiftrandi fua n e 

Republica , eæ maximis caUrnitatibus pa- fe 
jriarn fuarn involuerunt. Il éléve les Al- Fra 
lemans au-de(Ius de toutes les Nations ttin 
de l'Europe, pour la gravité des mœurs Lai 
& pour l’honnête pudeur qui font , félon res 
lui , leurs vertus dominantes : Témoi- rât 
gnages qui s’accommodent fort bien avec m», 
la réputation qu’ils ont d’être de grands cani 
yvragnes* . <fe K( 
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Il remarque qu’à Prague tous les ans 
le fixiémejuin , jour auquel Jean Hus 
fut mis à .mort , il Te fait une Fête fi 
grande & fi folennelle en l’honneur de 
ce Martyr > qu’elle femble tenir quel- 
que chofe de l’ancienne fuperftition : Ita 
autem celebratur e/us memoria , ut ea res 
alic/uid fuperftitionis rnibi babere videatur. 
Mais ces Meilleurs ne craignent pas 
d’excéder dans les honneurs qu’ils ren- 
dent aux Saints de leur Martyrologe. 

f Laverna étoit la Déefie des Lar- 
rons , qui s’apelloient dans les anciens 
Auteurs Latins Laverniones ; parce 
qu’ils étoient fous la protection de cette 
Déefie L avertie 3 à qui l’on avoitconfa- 
cré un bois proche de Rome , où ils 
s’afiembloient pour partager leur butin. 
L’Image de cette Divinité n’étoit qu’u- 
ne tête fans corps. Il y avoit auflidans 
le même lieu un Autel dédié à la 
Fraude. Nec leviori p^obitatis injuria y 
etiarn Ara Fraudi y ibidem ereSba. Les 
Larrons faifoient des vœux & des priè- 
res à la Déefie , afin qu’elle leur procu- 
rât de bonnes prifes , ut inftituta fua fu- 
randi ac mentiendi fort un aret. Les Bou- 
caniers de l’Amérique ont une pareille 
dévotion. Ils prient Dieu de tout leur 
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cœur , quand ils vont en courfe, 
qu’il benilfe leurs encreprifes , leur 
donnç bon vent ôc bonne fortune. Si 
nous favions ce que bien des gens de- 
mandent à Dieu dans leurs prières fe- 
crétes , nous en . trouverions quantité 
fur ce ton-là , à ce que difenc quelques 
Poëtes. On y pouroit raporter les Orai- 
fons ôc les Méditations de Griffa ni , qui 
difoit en fortant d’une Eglife , où il avoit 
été deux heures en prière ; je viens de 
faire une méditation qui vaudra deux 
millions au Roy , & à moi un cinquième 
fur le total ; mais il faut , ajoutoit-il en 
foûpirant, que j’avance mes deniers. h 
le pauvre homme! 

5 Mémoires Hiftoriques d’Angleterre 
ôc d’Ecofle fous les Régnes d’Elizabeth, 
de Marie Stuard ôc de Jacques I. par 
Jacques Melvil Gentilhomme Ecoflois. 

Ces Mémoires font d’autant plus re- 
commandables , qu’ils contiennent des 
particularitez qui ne fè trouvent point 
ailleurs. Les Hiftoriens laiiTent ordinai- 
rement couler à fond les petites chofes, 
aufquelles peu de gens font réflexion, 
pour faire valoir les grandes que tout le 
monde fait. Qu’on nous raconte les gran- 
des ôc les pompeüfcs , je le veux j mais 
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qu’on n’oublie pas les petites quand el- 
les font finguliêres , ou qu’elles ont des 
conféquences : comme celle-ci qu’obfer- 
ve Melvil , qu’à la cérémonie du Bâtêmc 
du fils aîné du Roy Jacques I. on plaça 
unechaife vuide au-devant de toutes les au- 
tres , pour marquer la place de l’Ambaf» 
fadeur de France qui ne s y trouvoit pas. 

f M. Thevenot a publié depuis peu 
un Livre curieux , intitulé CArt de Nager , 
démontré par figures. Avant cet Au- 
teur, Evrard Digbi Anglois, & Nicolas 
Winman Holandois , en ont donné les-, 
préceptes , qu’il n’a fait que copier. 
Mais s’il avoir lu ce qu’Alphonfe Bo- 
relli en a dit dans fon Livre de Aioti* 
Animalmrn , il n’auroit pas avancé com- 
me il a fait , que les hommes nage- 
roient naturellement comme tous les ani- 
maux , s’ils n’en étoient empêchez par 
la crainte qui leur gioffit le péril. L’ex- 
périence y eft contraire ; qu’on jette à 
la Rivière quelque bête que ce foit , 
quand elle vient de naître , elle nage : 
cela eft fans contredit j mais qu’on y • 
jette un enfant qui n’eft point encore 
capable de crainte , il ne nage point & 
fe noie. La raifon de cela eft , que la 
machine de l’homme diffère beaucoup 
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de celle des bêtes dans fa ftru&ure 8c fa 
configuration , 8c auffi ce qui eft tés-re- 
marquable dans la fituation de fon cen- 
tre de gravité. Les hommes ont la tête 
trés-pefante , eu égard à tout le relie 
du corps , parce que leur tête eft rem- 
plie de beaucoup de cervelle , 8c qu’elle 
a beaucoup d’os & de chair , 8c nulles 
cavitez qui puiffent être remplies d’air j 
de forte que la tête fe plongeant dans 
-Feau par fon propre poids , le nez & les 
oreilles fe remplilfent , 8c le fort em- 
portant le foible , l'homme fe noie 8c 
fe perd. Mais les bêtes au contraire 
aïant la tête beaucoup plus légère à pro- 
portion que le refte du corps , parce 
qu’elles n’ont guéres de cervelle , 8c 
qu’il fe trouve des finuofitez dans leur 
tête , elles tiennent aifément le nez en 
l’air , & refpirant fans difficulté , elles 
lie fe, noïent pas comme l’homme , par 
des raifons de ftatique qu’on ne fauroit 
nier. Et en effet , l’art de nager qui s’ao- 
quiert par l’exercice , confifte princi- 
palement à tenir la tête élevée au-def- - 
fus de l’eau , fi bien que .la bouche & 
les narines étant libres on refpire aifé- 
menc : car quant aux pieds & aux mains, 
il fuffit de les remuer , 8c de s’en fer- 

yir 
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vir comme de rames pour conduire le 
vaill'eau. 

• Ç Joachimi Ficofortii EpifioU , cum 
refponfis Gafparis Barl&i. 

Il nous eft venu de Holande uneTra* 
duétion Françoife de ces Leccres de Wic- 
quefort 8c de Barlée , qui ne fait guéres 
d’honneur au Latin de ces Meilleurs. 

Il n’y a rien d’utile ni de fort agréa- 
ble dans ces Lettres. Il ne s’y agit que 
d’affaires de famille &c de nouvelles de 
vieille datte , qui ne nous aprennent 
rien du tout. Les bons mots qu’on y 
affeéte , n’ont pas grand fel ; & je n’ea 
trouve qu’un feui qui mérite d’être re- 
levé ; c’eft lorfque Wicquefort parlant 
de la Reine d’Angleterre , qui dévoie 
amener la Princefle £à fille en Holan- 
de pour y époufef le Prince Guillau- 
me , il dit que ce voïage efb d’autant 
plus incertain , qu’il dépend de trois cho- 
fes les plus inconstantes du monde , d’u- 
ne femme , du vent & du Parlement 
d’Angleterre. Pracipuè quod totum hoc 
negotium pendeat d tribus inconftant'uc 
fynibolis y Fœmina 3 ventv , Parlamento. 

f Ce qu’on- a dit eft bien vrai , “ 
que la fagellè toute feule ne fuffit pas “ 
au fage ÿ & qu’il lui faut encore des ^ 
II. Partie. LL 
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,, bagatelles pour l’aider chaque jour à 
„ palier de certains vuides , que la fa- 
„ geflé ne fauroit remplir. Anne de 
Montmorency qui étoit le Seigneur de 
la Cour de Ton tems le plus fage 8c le 
plus enfoncé en lui-même , avoit toute- 
fois des momens où il fe relâchoit 8c 
cherchoit à rire. Pour cela , il nourif- 
foit un fou nommé Thony , comme on 
nourit un Singe , 8c quand il dînoir, il 
faifoit mettre ce fou à une petite table à 
côté de la tienne , & s’entretenoit joieu- 
fement avec lui. Il l’aimoit tendrement 
à caufe de fes jeux d’efprit, Sc difoitque 
c’étoit le plus fin courcifan qu’il eût ja* 
mais connu. Ronfard par le commande- 
ment du Roy, fit l’Epitaphe de ce Thony 
comme du plus fage perionnage de Fran- 
ce i ainfi à la Cour il y a des folies fa- 
ges 8c heureufes , comme il y a des fa- 
g (les malheureules 8c foies» 

f II n’eft rien de plus trompeur que 
la phifionomie , 8c ceux qui prétendent 
avoir l’art de connoître i’efprit 8c les 
mœurs des perfonnes par les traits de 
leurs vifages , fe trompent fouvent eux- 
mêmes , 8c ceux qui les croient. Quel- 
que chofe qu’on puilfe dire, il n’y a point 
de régies certaines de cet ait i 8c après 



Digitizçd 

^ i' * 



Google 

U 



ET DE LITTERATURE. 40 * 

les avoir coûtes étudiées avec foin , je 
leur ai opofé l'expérience & mille exem- 
ples contraires 'qui leur donnent le dé- 
menti. Ce qui me donna la première 
fois fujet d’y faire réflexion , ce fut la 
rencontre de deux freres , dont l’un avoic 
une phifionomie trés-heureufe , 8c étoit 
un fcélérat j 8c l’autre avoit une très- 
méchante phifionomie , 8c étoit un par- 
faitement honnête homme. Depuis cet 
exemple , j’en ai entafle un grand nom- 
bre de fèmblables les uns fur les autres, » 
8c j’ai trouvé <jue pour une fois qu’on 
rencontre bien à juger des gens par leur 
phifionomie ,il y en a fû où l’on ren- 
contre mal. 

On me dira que cela eft vraiàl’égard de$ 
mœurs , parce que l’éducation y aporte 
fou vent des changemens notables i mais 
qu’à l’égard de l’efprit qui ne fe change 
pas ; fi facilement par l’étude , & qui d’or- 
dinaire avec les fciences demeure tou- 
jours le même , on peut recourir avec 
feureté à la phifionomie pour en cou- 
noître les caraébéres. 

J’avoue fans contefter , qu’on juge 

F lus facilement 8c plus feurement de 
efprit des gens par la phifionomie r que . 
non pas de leurs mœurs : mais je foûtien» 
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auffi que l’on s’y trompe encore beau- 
coup , comme cela faute aux yeux de 
tous ceux qui ne veulent pas s’aveugler. 
Par exemple , qui auroit pris feu M. de 
Corneille fur la phifionomie , pour un 
efprit rare & de la trempe de celui des 
~ grands hommes Grecs & Romains J Et 
qui auroit dit , à voir M. de la Fontaine, 
que c’étoit un efprit délicat', & capable 
de faire parler fi finement les bêtes qui 
ne font pas faites pour parler ? Je ne 
penfe pas que jamais perfonne l*eût 
deviné. 

La phifionomie de M. Pdlifibn , Vun 
des plus beaux génies du fiécle , ne ren- 
doit nul témoignage en fa faveur y & 
fl Von veut prendre la peine d’aller de 
phifionomie en phifionomie depuis le 
premier jufqu’au dernier des grands 
hommes que nous avons vu de nos jours, 
il ne s’en trouvera pas le tiers & qui l’on 
puilfe faire juftice fur l’air & les traits 
du vifage. 

Mais s’il y a une infinité de gens de 
grand efprit , qui n en ont pas la mine , 
Ü y en a encore plus qui parodient avoir 
de l’elprit, & qui n’en ont que médio- 
crement , ou point du tout. Il ne faut 
qu’un peu fréquenter le inonde , & y 
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faire réflexion pour en être convaincu. 

Néanmoins fl tout n*eft pas pour les- 
phiflonomilVes de profefïïon , j’accorde 
que tout n’eft pas contr’eux. Mais je 
ne puis rien accorder à ceux de ce mé- 
tier , qui veulent nous faire croire , que 
chaque homme a fur le vifage le portrait 
ad vivum , d’ufie certaine bete entre une 
infinité , dont les inftimSbs ont raport à 
l’efprit 8c aux mœurs de cet homme , 
& le font connoitre jufqu’au fond de 
l’ame. 1 

Nous avons quelques Auteurs , prin- 
'eipalement des Italiens , qui foutiennent 
ce fyftême : mais ce qui donne grand 
fujet de douter de la- folidité de leur 
do&rine , c’eft qu’ils rédtiilent ces por- 
traits de bêtes à un très-petit nombre y 
& qu’il eft clair qu’y aïant autant de 
vifages difîérens , qu’il y a d’hommes an 
monde , il faudroit Ai poier autant de for- 
tes de bêtes qu’il y a d’hommes, afin que 
chacun eut fa bête dans le vifige ou dans 
la phifionemie : ee qui 11 eft pas.- Car il 
n’eflr point vrai qu’il y ait au monde- au- 
tant d’efpéces de bêtes , qu’il y a de dilïé* 
rens vifages d’hommes ^ce qu’il faudroit 
fupofer pour vérifier la propofition avan- 
cée. Je dis-autant d’elpéces y car une efpe»- 
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ce de bêce toute entiére,comme de Loups, 
de Moutons ,d’ Aigles , de Raléne, &c. ne 
' v fait qu’un portrait , parce que d’ordinai- 
re toutes les bêtes d’une efpéce fe relTera- 
blent : tous les Loups fe .rellèmblent , 
tous les Moutons fe rellemblent , tous 
les Chiens d’une même efpéce fe rellem- 
blent , &c. Et qui me fera croire ,Ttt- 
pofé qu’il n’y eût au monde que trois 
cens millions d’hommes., qu’il y ait trois 
cens millions d’efpéces de bêtes fur la 
terre , dans l’air 6c dans les eaux ? Mais 
quand cela feroit , 6c que tout feroit égal 
de part 6c d’autre , qui au monde a une 
connoilEnce entière 6c parfaite de tou- 
tes ces efpéees de bêtes , afin d’en faire 
une jufte aplication au vifage de cet 
homme que je confidére , & dont je veux 
découvrir l’efprit & les mœurs par ra* 

Î iort aux traits de l’efpéce de bêtes qui 
ui convient î Vous voulez qu’un tel 
reffemble à un tel Oifeau ; mais peut- 
être relfemble-t-il mieux à ui> PoifTon 
que vous n’avez jamais vû , 6c qui vit 
dans le fond des Mers Orientales oû 
vous n’avez jamais été- Si cela eft , , 
voila tous vos préjugez par terre , ou 
noïez pour jamais ; & quand cela ne 
feroit point , il eft encore vrai de dire 
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que n’aïant pas une connoiflance parfaite 
de toutes les efpéces de bêtes qui font au 
monde» vous ne jugerez que téméraire- 
ment ôc avec incertitude , quand vous ju- 
gerez qu’un tel relïemble à une telle bête. 

Mais d’ailleurs quand on vous accor- 
deroit toutes ces chofes » qui vous a dit 
par exemple , parce que feu M. le Prin- 
ce de avoit une phifîonomie qui 

tenoit de l’Aigle , que ce Prince avoit l’ef- 
prit ôc les mœurs d’un Aigle ? Avez-v-ous 
bien étudié les mœurs & l’ejfprit des Aigles, 
pour en faire une comparaifon raifonnable „ 
avec l’efprit & les mœurs de M.le Prin- 
ce ? Pour moi s’il m’eft permis de dire 
ce que j’en penfe , je tiens que les Aigles 
n’ont point du tout d’efprit , & que ce 
ne 1 font au fond que des bêtes »fuilent- 
ils couronnez i ôc quant aux mœurs , jé 
les tiens pour des Oifeaux carnafKers „ 
ou afin de parler plus honnêtement de 
ces Princes de l’air » pour des Oifeaux 
de Proie : ce qui ne feroit pas grand 
honneur à M. le Prince., Gar pour tous 
les contes qu’on nous fait des Aigles, je 
n’y ajoute pas plus de foi qu’au contes 
de Peau-d’Afne& de ma merel’Oye. 

Et enfin quant à toute exti êmité , il 
faudroit jufques-là vous accorder tout 
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ce que vous voudriez ; comment fatis- 
ferez-vous les gens raifonnables fur ce 
que j’ai à vous dire en dernier lien ,qui 
eft , que fupofé des mœurs & del’efprit 
dans les bêtes , il faut pour juger faine- 
rnent de leur efprit & de leurs mœurs,, 
en venir à la fource de ces beaux talens, 
qui n’eft autre ehofe que la conforma- 
tion & de la difpofition du cerveau , du 
cœur & des autres principaux organes 
de ces animaux l Or l’Anatomie, par la- 
quelle nous connoiflons fèurement ces 
organes dans les hommes & dans les 
bêtes , nous y fait découvrir dans la plu- 
part de fi grandes différences , que c’eft 
Te moquer que de les comparer enfero- 
ble : ce qu’il faudroit pourtant faire, 
pour être leur qu’un tel homme refïèm- 
ble à un tel animal. Car fi les organes 
de l’un ne font pas conformes comme 
ceux de l’autre , il arrivera que le fang 
& les autres humeurs étant filtrées au- 
trement , le tempérament ne fera pas 
femblabie , & par eonféquent l’efprit & 
les mœurs de cette bête &c de cet hom- 
me ne fe rencontrent point. Et en effet, 
pour en revenir à- notre exemple de M. 
îe Prince , étant confiant que les Aigles, 
comme les autres Oifeaux , ont le cerveau 

dilpofé 
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difpcfe tout autrement que celui des 
hommes , 8c mis par la nature à la ren- 
, verfe , il faudroit fupofer , afin qu'un 
Prince fi fage eût l’efprit d’un Aigle, 
qu’il eût auffi la cervelle renverfée , ce 
qui eft ridicule à dire 8c à pcnfer •; 8c 
que comme les Aigles , il n’eût ni ima- 
gination ni mémoire , parce que les Ai-' 
gles tomme les autres Oifeaux , félon 
les plus favans Anatomiftes , n’en ont 
point ; parce qu’ils n’en ont que faire , 
8c que l’on vit fort bien fans mémoire 
ni efprit dans le Roïaume emplumé. 

Après cela, je n’ai plus rien à dire à 
M emeurs les Phifionomiftes de ce gen- 
re , finon ce que j’ai oui dire à feue Ma- 
dame la Marquife de Sablé , en parlant 
à un jeune étourdi qui fe mêloit en pre- 
fence de cette Dame d’un efprit fi folide , 
de faire remarquer des bêtes dans la 
phifionomie des gens 1 Mon Dieu , que 
de bëtife , que de bêtifie ! J’y ajoûterai 
encore une repartie que fit un Philofo- 
phe à fon Ecolier qui le vouloir rendre 
ridicule , en lui difant qu’il rellèmbloit à 
un vilain animal, fe ne fai pas , repar- 
tit cet homme fage , fi je reffiernble à L’a- 
nimal que vous rne nommej^ ; mais je fiai 
bien , & tout le monde en efl d'accord^ 

. II. Partie. M ni * 
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que vous rcjfemblez. a un ingrat qui eji 
le plus mcprifabtc & le plus hai fiable de 
tous les animaux. 

Lailïbns aux Poctesqui difent tout es 
qui leur plaît pour enrichir leur Poëfie , 
6c aux Difeurs de rien , qui ne veulent 
jamais demeurer court , de foûtenir de 
femblables paradoxes. Encore les Poëtes 
judicieux y font - ils fort refervez. 
M. Dépreaux dans fes Satyres , dit tout 
Amplement , un Chat ejl un Chat , & Ro - 
let eft un fripon * 6c non pas Rolet eft un 
Chat ; quoique dans un fens il l’aureit pu 
dire , mille expériences nous aprenant 
tous les jours que les Chats iont de 
francs fripons : mais il n’avoit garde , 
parce qu’il étoit perfuadé par fa raifon , 
qu’une bête ne relfemble qu’à une bête, 
& qu’un homme ne rdlemble qu’à un 
homme. 

Ç Les Gçecs 6c les Romains qui ont 
été affez conftans dans leurs manières de 
s’habiller , aufli-bien que les Orientaux , 
ont ufé de diverfes fortes de chaullures. 
Benoît Baudoin dans fon Traité de Calceo 
antiquo , marque jufqu à vingt-fept for- 
tes de Souliers tant pour la couleur , que 
pour la matière 6c la forme» Il y avoir, 
dit-il , Calcei albi * argentes , aurait» 
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durci , c&rulei t coriaces , arei , feneftrati , 
ferres , gemmais , juntes , lanci , lignes t 
lintei . lunati , Intel t nsgrs , papirtcei , 
plsOnbcs , purpures , feu rubri , repandi , 
roftrati t ferici J fpartes t ftraminii , vsrsdes , 
ttneinati. 

f Zicgler a compofé une DilTertatiori 
Lacine , intitulée Rabulsflica five de artim 
bus Rabulariis. On prétend qu’il n’y a 
point de ternie en François qui expliqie 
Rabula , qui veut dire en général un mé- 
chant Avocat. Pour moi je l’exprimerois 
par celui de Brailleur -, qui eft allez le 
cara&ére des méchans A vocats , qui ont 
cela de coirimun avec les femmes, qu’ils 
crient beaucoup , & ne paient point 
de raifon. Vente fa. & enormis lofuaci- 
tas . 

f Paul Béni a critiqué entr’autres 
défauts de Tite-Live , les Vers qui fe 
rencontrent de côté & d’autre dans la 
Profe de cet Hiftorien. Mais on lui ré- 
pond avec Vivez , qu’il eft prefqu’im- 
poffiblé , quelque vigilant que l’on foit, 
d’éviter ce défaut en écrivant j & que le® 
Harangues des meilleurs Orateurs ne 
font prefqu’un entalïemenc de Vers bien 
fouvent trés-harmonieux. J’ajoute à cet- 
te réflexion qui eft folide , que cela arri- 

M m z 
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ve plutôt à ceux qui écrivent parfaite- 
,ment bien , qu’aux autres , à caufe de 
Tharmonie ou des cadences au£qu elles 
ils s'accoutument à force de consulter 
l’oreille. 

f Le P. Kirker a crû que le chifre 
ilatique dont nous nous fer vous ^ vient 
des Arabes , Se que les Arabes l’ont eu 
des Indiens : mais M. le Moine dans fes 
Varia, Sacra 9 en donne tonte la gloire 
aux Arabes , fondé entr’autres chofes, 
fur la grande conformité qu’il remarque 
entre les chifres ftatiques Se les caractè- 
res Arabefques. Je me déclare librement 
pour l’avis de M. le Moine aidé du fe- 
cours de mes yeux qui fans d’autre 
feiençe , peuvent bien me convaincre de 
cette vérité. 

? f Je penfe avoir oiiidireà feu M. Va- 
fdllas s qu’il étoit de b Marche > & que 
c’eft pour cela qu’il a toujours bien par*- 
lé des Princes de Bourbon £es Seigneurs 
& fes Maîtres- .. 

Varillas vint jeune à Paris , Se copia 
durant vingt-cinq ans , fous M, Dupuy ^ 
Garde de la Bibliotéque du Roy. Quand 
il n’auroit fait qu’écouter cet excellent 
homme , il auroit pu venir trés-habile j 
Sc je ne fai comment il ne s’eR point 
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arvifé de. nous donner un Recueil de ce 
qu’il lui avoir oiii dire de plus remar- 
quable. Car , comme M . Dupuy étoit 
excraordinairement bien rempli 8c qu’il 
nedifoic rien que de fort digéré , M. Va- 
rillas anroic pu nous enrichir de quantité 
d’obfervations curieufes & de maximes- 
importantes qui fortoient de k bouche 
de cet Oracle de la Littérature. Il en 
paroît quelque chofe dans Tes Préfaces } 
mais il en faloit faire un Recueil parti- 
culier , qui fans doute auroit mieux valu 
que les Scaligerana , qui ont deshonoré 
Pilluftre Scaliger- 

•. J’aurois encore eonfeillé à M. Varil- 
las , fi je l’avois davantage pratiqué , de 
nous donner les Extraits qu’il avoitti-' 
rez des Laïettes de la Bibliotéque du 
Roy , fous le titre tout fimple de A/é- 
moires fervant à ÏHifioire , avec les dat- 
tes 8c les chifres des Laïettes , oùfe 
trouvoient alors les Originaux de ces- 
Extraits. Il auroit rendu en cela un fer- 
vice bien agréable -au Public, &: n’au- 
roit pas mis fa réputation en danger 
comme il a fait , en voulant compofer 
des corps d’Hiftoire de fon chef, 8c ne 
gendre compté à perfonne de bien desr 
chofes qui font peut-être vraies au. fond, 

M m 3 
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mais qu’on ne prend pas pour telles , parce 
qu’elles ne fe trouvent pas affefc apuïees. J 

Ce n’eft pas queM. Yarillas n'eût du 
talent pour écrire l’Hiftoire , que fon 
ftile ne fût allez agréable , quoique diffus 
& trop chargé de réflexions fubtiles & 
métaphyfiques. Les réflexions fiéent bien 
dans une Hiftoire } mais il ne faut pas 

S u’elles foient ni fi fréquentes , ni fi ra- 
nées. Elles doivent être fimples , natu- 
relles & fi dépendantes du fond de l’ Hif- 
toire , qu’elles parodient n’en être qu'une 
fuite. Il ne faut point trop creufer en 
fait de réflexions , ni gourmander le 
Le&eur , & l’attirer par force à nôtre 
fens. Il eft bon de le laifler à fa liberté : 
il fufKt d’établir les chofes de forte , que 
le chemin étant fraïé , on aille de foi- 
même où la raifon & le fens commun 
apellent. - , 

M. Varillas avoit un autre défaut plus 
important & qui lui a coûté cher j c’eft 
qu’il n’étoit pas allez délicat dans le 
choix qu’il faifoit des Mémoires qu’il 
emploïoit dans la compofition de fes 
Hiftoires. Ceux qui favent ce que c’eft 
que les Mémoires qui fe trouvent dans 
les Laïettes de la Bibliotéque du Roy, 
n’ignorent pas qu’il y en a de bons & 
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de mauvais ; & que parmi de véritables 
Hiftoires * il fe trouve des Hiftoriettes 
c’eft-à-dire des Romans &c des- Fables, 
& fouvent des Satyres trés-optrées. Ce- 
la demande de l’attention & de l’examen 
pour ne rien confondre. Il ne faut pas 
croire que tout paradoxe porte à faux , 
ni Æufli que tout paradoxe renferme une 
vérité. Ce qui ne paraît pas vrai-fem- 
blable , eft quelquefois très -vrai j & ce 
quifemble vrai eft quelquefois très-faux. 
s Avant que les Mémoires de Brantôme 
fullent imprimez , la plupart du monde 
fc moquoit de certaines particularité» 
que ceux qui avoient lu ces Mémoires 
Manufcrits , raportoient comme vraies. 
Prefentement que le Livre eft entre les 
mains d’un chacun , l’on n’en doute plus. 
Brantôme étoit témoin de ces chofes : 
Elles fe paflbient à fes yeux , il n’y a 
point d’apel : mais comme M. Varillas 
s’eft fervi de quantité de Mémoires qui 
ne viendront peut-être jamais & la con- 
noiflance du Public , il devoit être fort 
refervé ; ou s’il vouloit ufer de toute fa 
liberté , il faloit citer les lieux Sc les pei> 
fonnes de qui il tenoit ce qu’il avan- 
90k. 

Çç n’étoic pas feulement à l’égard do , 

M m 4. 
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ces forces d- Ecl-ics , mais auflï à l’égard 
des Livres imprimez qui font connus de 
tout le monde, que M. Varillas n’avoit 
pas.aflez de délicatelle. H s’eft apuïé en 
des ehofes très-importantes fur de cer- 
tains , qui ne font pas allez apuïez- eUx- 
mêmes pour fervir de foucien auxautfes. 
Ils l’ont fait tomber , & il eft tombé avec 
eux. -, i 

Mais ce qui a porté plus de préjudice 
à M. Yarillas, c’eft qu’il ne prenoit con-, 
feil de perfonne , '& qu’il n’avoit pas alTez 
de force fur lui-même pour fuivre les avis 
qu’on lui auroit pu donner. C’eft-là le. 
défaut des gens particuliers , comme 
M. Varillas , &c qui n’pnt pas la prati- 
que du monde , où il fe fait entre les 
Savans-, un commerce de critique & de 
confeils, qui eft également utile aux forts 
& aux foibles. 

D’ailleurs , il y a un certain nombre 
d’Illuftrcs à Paris, qui fe regardant com- 
me les; Maîtres des autres x conçoivent 
du dépit ccmtre tous ceux qui mettant un 
Ouvrage au jour x ne l’aportent pas i 
leur tribunal pour y recevoir leur apro- 
bation , avant que de l’abandonner au ju- 
gement du Public. Si vous n’avez point 
Recours à ccs Meflïeürs * vôtre procès 
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eft faic ,. avant même les informations i 
de Ci par hazard en parcourant vôtre Ou- 
vrage , ils trouvent deux ou trois fautes, 
ils difent qu’ils en ont remarque centÿ 
que tout y va de travers j en un mot, 
que l’Ouvrage ne vaut rien , 8c 11e fe 
débitera que chez les Epiciers. 

M. Varillas a eu des jaloux de fa gloi- 
re , qu’il auroit gagnez , s’il leur avoiq 
témoigné tant foit peu de déférence Sc 
de foumifïïon» Ils l’ont poulie rudement 
dans les endroits où. ilbronchoit, 8c l’ont 
abandonné à la fureur de Tes ennemis en 
des rencontres , où ils auroient pu le 
féconder fans blelïèr la vérité. 

Avant qu’il eut mis fes Ouvrages fous • 
la prelfe j 8c lorfqu’on ne les debitoit en- 
core que Manufcrits 8c fous le manteau,, 
il avoit une réputation fans bornes. Tout 
le monde voulait avoir de ces précieux; 

’ morceaux d’Hiftoires „ qui fortoient du 
Cabinet de l’incomparable Varillas. Un 
Abé de mes amis en acheta pour trente 
piftoles J, 8c mon Copifte me fit prefent 
de fix feiiilles que je .récompeniai d’un 
Caftor. 

Les jaloux dont j’ai parlé , murmu- 
roient un peu ; mais ils ne le firent tout 
haut , que quand les Proteftans fe .. 
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croïanc outragez dans l’entreprife que 
faifoit Varillas d’écrire l’Hiftoire des 
Héréfies , fe déchaînèrent contre lui, 
& firent les derniers efforts pour lui 
arracher la plume des mains , & l'obli- 
ger à fe taire. 

Jufq ues-là , ceux de la Religion Pré- 
tendue Réformée avoient témoigné fai- 
re cas de cet Ecrivain célébré > à chaque 
Volume qu’il faifoit imprimer , ils lui 
donnoient des louanges dans leurs Jour- 
naux ; & Meilleurs les Etats lui avoient 
offert une grofTe penfion pour écrire 
l’Hiftoire de leur République. De nô- 
tre côté , nous étions fort contens de 
Varillas qui avoit attrapé nôtre gouftj 
& chacun attendoit beaucoup de fon 
Hiftoire des Héréfies. ' 

Le deffein en étoit également beau 8c 
utile j & certainement fi l’Auteur avoit 
demandé le fecours dont il avoit befoin , 
& qu’on ne lui auroic pas refufé dans 
une fi grande entrejîrife , je ne doute 
point qu’elle n’eût reiifli , &c que l'Egli- 
ie n’en eut retiré un très-grand avanta- 
ge. Mais il faut avouer , que par aveu- 
glement , ou pour s’être trop fié à lui- 
même , il a fait des fautes qu’il n’a ni 
fu bien défendre,^ exeufer légitimement. 
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Néanmoins on ne peut nier, qu’il n’y 
ait de très- beaux endroits dans ion Ou- 
vrage , & que le nombre n’en furpafiè 
Celui de Tes manquemeiis. Mais les en- 
nemis joints à fes jaloux , le traitant avec 
une extrême rigueur , ont envelopé le 
bon avec le mauvais , 8c fait échouer 
tout l’Ouvrage. Si bien que l’infortuné 
Varillas a vu en peu de tems fa réputa- 
tion naître 8c mourir à fes yeux , trop 
vieux 8c trop calïe pour la pouvoir réta- 
blir , femblable en cela à ces Peres qui 
aïant la confolation d’avoir un fils dans 
leur vieillelTe , ont le malheur de le per- 
dre fans efpérance d’en avoir un fécond 
■pour elluïer leurs larmes. 

Mais fi la réputation de M. Varillas 
a bronché du coté des Lettres , elle eft 
demeurée ferme du coté de la piécé 8c 
de la vertu. C’étoit un P hilolophe Chré- 
tien , qui n’a'iant que l’Eternité 8c les 
biens Céleftes devant les yeux , mépri- 
foit ceux de la terre. Il n’en vouloit 
qu’autant qu’il en faloit à un homme 
trés-fobrepour fubfifter,fans être à char- 
ge à perfonne. Considérant que les biens 
de l’Autel apartiennent à l’Autel , il 
aima mieux être moins à fon aife , que 
d’accepter une penfion fur un Bénéfice * 
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laquelle auroic foulage deux de fes plus 
grands maux , la pauvreté 8c la vieil- 
lelfè. : . , 

Il vivoit de peu avec de bons Ecclé- 
fiaftiques. Semper parce & durit er fe 
habcbat. Ses apartemens fe réduifoient 
à un galetas où le Soleil régnoit plei- 
nement en Elle * 8c le froid en Hyver. 
Ses fenêtres n’étoient pas trop bien fer- 
mées , 8c fa cheminée étoit fans feu. Un 
lit mal garni , Une table , trois ou quatre 
lièges une lampe une ecritoiçe , quel; 
ques Livres , beaucoup de papiers 8c 
peu de piftoles faifoient toutes fes ri- 
chelfes. U fe v étoit modeftement 8c Ci 
pauvrement même , que Richelet dans 
fon Di&ioiiiiaire Satyrique,,n’a fû s’em- 
pêcher de mal parier des cordes de fon 
manteau , 8c de la vermine qui n’y vi^ 
voit pas à fou aife. 

. A l’âge d’environ quarante-cinq ans T 
M. Varillas me paroilfoit allez replet- 
Sa ftature étoit médiocre , 8c il avoit le 
vifage bien coloré. II. vivoit fort retiré, 
8c comme on ne connoilîoit guéres fon 
mérite, on ne le recherchoit guéres aufli. 
Lire 8c écrire étoit toute fon occupation; 
8c il ne prenoit point d’autre divèrtilfe- 
me;it que celui * quand il faifoit. un beau 
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jour , d’aller palier l’aprêdînée dans le 
clos des Chartreux. Là après .quelques 
tours d’aHées , prenant le haut bout fur 
un banc , il debitoit ce qu’il favoit à deux 
«u trois Prêtres qui le iuivoient en tous 
lieux. Quelquefois la compagnie fe grof- 
filToic ou d’un Cordelier , ou d’un Ja- 
cobin -, & même d’un Doéteur ou d’un 
Prédicateur qui étoit venu là pour répé- 
ter fon Sermon. Quelquefois auffi un- 
Mifan'trope ou un Rêveur , ami des de- 
ferts &de la folitude, s’aprochoit & éten-t 
doit le cercle. Plus il ar ri voit de monde, 
ôc plus Varillas crioit ; car , outre qu’il 
àvoit la voix haute , il s’échaufoit aifé- 
rhent, & foutenoit Tes opinions contre 
Cous , avec des clameurs que les échos 
fépétoiènt & alloient redire aux Saints 
A nachorétes qui vivent dans cette retraite^, 
; Voila à peu prés comment M. Varite 
las vivoit de mon tems > depuis que je 
me fuis retiré en fi aile- Normandie , ÔC 
qu’il a été Auteur déclaré , je n’ai point 
m s’il a changé quelque chofe à cet or- 
dre , je fai feulement que devenu aveu- 
gle , il eft mort dans une extrême vieil- 
lefle ,' fans que pas un de nos faifeuns 
d’Eloges ait jette une feule goutted’Eau- 
fienîte fur fa folle, ni honoré là mémoi- 
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re de deux ou trois Vers : malheureus 
ou heureux , j’en douce , de n’avoir pa» 
eu cent écus à laifTer à nos Poëtes pour 
lui faire un méchant Epitaphe. 

( f II y a long-terns qu’on a remarqué, 
que les plus grands événemens du mon» 
de ont d’ordinaire de . fort petits com- 
mencemens. L'affaire des Corfes , c’eft- 
à-dire de» Soldats de la garde du Pape, 
qui a fait tant de bruit dans l’Europe il 
y a environ trente ans , efl de ce gen- 
re-là. M. le Duc de Créqui étant nom, 
tué du Roy pour être Ion Amballa- 
deur auprès de Sa Sainteté , Papillon 
déterminé bréteur , adez connu par. la 
méchante figure que fes freres avoient 
faite en certain canton de la Ville , de- 
manda permiflîon à ce Seigneur de le 
fuivre à Rome. Il.lui en accorda la grâ- 
ce, dont il eut fujet de fe repentir dans 
la fuite. -{Car dés fon arrivée à Lion, 
Papillon apella en duel un Maître en 
fait d’ Armes , qui avoir réputation d’ê- 
tre brave , & le tua fur le champ. Etant 
à Rome , tout fon exercice étoit de 
chercher à fc battre. Il alloit régulière- 
ment tous les jours fe promener fur le 
pont du Tybre , & faifoit querelle d* A 1- 
lemand au premier venu. Il attaqua feul 
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deux ou crois CoiTes qui marchoient de 
compagnie , & les pouffa vigoureufe- 
ment. Ceux-ci réfolus de fe venger , re- 
payèrent une autrefois en meilleur or- 
dre , & allèrent droit à Papillon , qui 
foucenu de quelques amis , les traita en 
enfans de bonne maifon. Les Corfes en- 
ragez > fe déterminèrent de fe défaire à 
^Italienne de ce fâcheux Papillon , & 
de l'alfa flâner dans les Latrines de la 
Ville. M. l’Ambaflàdeur averti de ces 
chofes f commanda à Papillon de ne 

Î ioint fortir de fon Palais ; & la nuit 
uivante Fenvoïa avec bonne efeorte au 
Port le plus proche , & le fit repafler. 
en France. Cependant les Corfes vou- 
lant fe venger , bien apuïez des PuilTan- 
ces , en vinrent aux excès que tout le 
monde fait. MaisVeCl-là , comme je le 
fai d’original , la véritable caufe de ce 
terrible mouvement , qui a commis avec 
tant d’éclat la France avec Rome. 

f Depuis que Philippes de Comines 
s’eft avifé d’écrire des Mémoires , il 
s’en eft fait un grand nombre , les uns 
bons & les autres aflez inutiles. J’apelle 
bons ceux qui nous aprennent des paT- 
ticularitez inconnues au Public , qui . 
nous découvrent les fecrets & les intri* 



& 
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gués du Cabinet , les rellorts de 4a Po- 
litique, & les véritables caufes des mou- 
•vemens qui furprennent 6c étonnent le 
inonde. Quant aux Mémoires que de 
certains écrivent ,• pour nous entretenir 
de leurs avantures Romanefques , mê- 
lées à quelques Hiftoires du tems 9 que 
Chacun fait 9 on les peut lire fi on veut ; 
mais ris ne méritent pas de tenir rang 
dans les Cabinets des Curieux 9 avec ceux 
qui font corps avec nôtre Hiftoire. 

Il n’a manqué qu’une chofe à ces der- 
niers , dont l’on ne s J eft point aperçu , 
c’eft que parlant bien de la Paix 6c de la 
Guerre 9 ils -n’ont jamais aprofondi ce 
qu’on apelle l’Epargne 6c les Finances. 
Tous nos Hiftoriens quand l’occafion 
s’en eft prefentée 9 fe font récriez con- 
tre les abus qui s’y commettent j mais 
pas un n’a fait connoître en quoi con- 
fiftoit cet abus : femblables à }a popula- 
ce qui crie au voleur 9 quand il le com- 
met une violence dans les rués 9 fans fa- 
voir en quoi confifte cette violence 9 6c 
jufques où s’étend le crime. 

Mais M. Fouquet dans fes Défenfes, 
qu’on peut regarder comme de fort 
bons Mémoires d’Etat 9 nous a délivrez 
xie l’ignorance-où nous étions à cet égard. 

Il 
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Il a die fur ce fujet coût ce qui Te petit 
dire 8c a laille à deviner encore bien 
des chcfes qui Te peuvent fupofer, après 
les principes qirii- a établis. Tout cela 
eft écrit avec une netteté admirable. Il 
y a des fecrets révélez qui valent au- 
jourd’hui des Mines d’or au Roi, 8c 
des miracles de billets morts 8c de bil- 
lets relfufcitez , de billets que l’on fait 
revivre , 8c à qui on donne un nouvel 
être, qui ne fe trouvent pas dans la Vie 
des Saints. Quelques Miniftres y font 
peints avec des couleurs trés-vives , 8c 
avec une naïveté qui les fait connoître 
jufques an fond de Tarne. On y voit la 
différence prefqueincroïable entre le gé- 
nie de Pluton 8c celui de Thémis i c’eft- 
à-dire entre l’ufage reçu dans les Finan- 
ces, 8c la pratique & les procédures du 
Palais. En un mot on y trouve tout ce 
qui peut éclairer un grand Prince tou- 
chant Ibn épargne ’ r tout ce qui peut 
former un habile Financier , & tout ce 
qui peut nous inftruire pour parler avec 
lcience d’un fecret , dont nous ne par- 
lions auparavant que comme les aveu- 
gles parlent des couleurs. Je craindroi^ 
Feulement à l’égard de ces Mémoires, 
qu’ils ne furent comme les . Livres de» 
II. Partie. N 11 
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Cahutes , qui faifant connoître le mal , 
aprennent à de certaines gens à le com- 
mettre. 

5 Le lendemain que nous fûmes ar- 
rivez à Londres , il vint des Marchands 
4 notre logis nous aporter des euriofi- 
te z du P aïs. Chacun s’attacha à ce qu’il 
aimoit davantage. Les uns achetèrent 
des Points , les autres des Rubans Sc 
des Bas de Soie ; pour moi je me four- 
nis de Lunettes d’aproche Sc de Mi- 
crofcopes. Celui qui me les vendoie 
étoit un fort habile Mathématicien , qui 
avoit beaucoup d’efprit Sc parloit allez 
bien François. Je l’arrêtai à dîner; SC 
comme il fut fort content de la chère 
que je lui fis , il me dit qu’il avoit quel- 
que chofe de fort curieux à me faire 
voir. Il tira d*un étui de chagrin » une 
efpéce de Monocule garni d’écaille de 
Tortue. C’étoit un excellent Microfco- 
pe , & fi excellent , qu’il ne faifoit pas 
feulement voir les cirons les plus imper- 
ceptibles y . mais auflfi les atomes d’Epi- 
icure , la matière fubtile de Décartes % 
les vapeurs de la terre celles que nôtre 
corps tranfpire > Sc les influences des 
A lires. 

A la première épreuve que J’en fis» ' 
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m’étant éloigné de mon homme environ 
cinq ou fix. pas , je vis une infinité de 
petits vers lur Ton habit , qui en ron- 
geoient la laine avec une avidité in- 
croïable j & je connus par là contre l’o- 
pinion commune , que ce n’eft pas nous 
qui ufons nos habits -, mais que ce font 
les vers qui les mangent. Je changeai de 
fituation , & tournant le Microfcopç 
d’un autre fens , mon Mathématicien me 
parut comme envelopé d’un nuage. Il 
me dit que ce que je voïois de la forte* 

. étoit la tranfpiration qui fe fàifoit après 
le repas ; & que je devois être convain- 
eu par-là que Santorius n’a voit pas voulu 
nous en faire aeroire , quand ilavoit foû- 
tenu , que de tout ce que nous mangions* 
il s’en tranfpire plus de la moitié. 

Nous entrâmes dans la cùifine , oh il 
y avoit un filet de bœuf à la broche pour 
les valets i & feus le plaifir de voir 
avec le même Microfcope , comment le 
feu féparoit toutes les parties du bois 
fur lequel il agilloit - , & les dardoit par , 
la violence de fon mouvement , comme 
autant de dards contre le filet de bœuf * 

6 c en incifoient toutes les parties, dont 
les unes fe convertilfoient en jus , & les 
autres fe tournoient ea une vapeur dé?- 

Nna. 
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Jicate , qui remplilfoit la cuiïine 8c cha- 
toiiillôit les narines. 

A la fortie du logis , noua allâmes 
dans un jeu de Paume j quatre jeunes 
hommes joiioient : je fentis de l’incli- 
nation pour un de ceux-là 8c de. l’aver- 
fion pour un antre , avec une forte en- 
vie que Fun gagnât , 8c que l’autre per- 
dit. Je les regardai tous deux avec le 
Microfcope. L’agitation dans laquelle 
ils étoient , les faifoit beaucoup tranfpi- 
rer , 8c la vapeur en venoit julqu’à moi- 
J’en examinai toutes les parties 8c toutes 
les figures j Sc je m’aperçus que les par- 
ties de la yapeur de celui pour qui je 
fentois de l’inclination , ctoient telles, 
qu’elles, s’acrochoient aifément à ce que 
je tranfpirois moi-même } & qu’au coiv 
traire les parties de la vapeur de celui 
pour qui j’avois de l’averfion , étant 
figurées en pointes , les unes aiguës 8s 
les autres émouffées * j’en étois blefle ou 
choqué- Ainfi je connus que la vérita- 
ble caulè de nos averfions. 8c de nos inr 
cli nations , confifte dans- la. figure des 
parties de ce que nous transpirons 8c 
de ce que les autres tranfpirent , 8c dans 
l’union ou dans l’opofition , 8c la con- 
trariété de ces chqfes. 
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Nous forcîmes de la Ville , & nous 
vîmes dans la Campagne un Lièvre 
qu’on chalfoit. Le Lièvre palfa à dis 
pas de nous , je le regardai avec le Mi- 
crofcope : Il me parut être comme un 
tifon de feu qui laiffe après lui une 
grofle fumée* C’étoit la tranfpiratipn de 
l’animal qui fe faifoic &: nous connu? 
mes que par tout où ces vapeurs fe ré- 
pandoient , là accouroient les chiens, tan- 
tôt d’un côté & tantôt d’un autre , fe* 
Ion que leurs narines' en écoient frapées» 

& qu’ils ne perdoient les- voies que 

2 u and les. vapeurs du Lièvre écoient dif- 
pées par un grand, vent, ou par queL- 
qu’autïe accident. s 

En rentrant dans la Ville , je regardai < 
un Moulin j &, j’en vis forcir comme 
une fumée fort épailTe. Je reconnus que 
c’étoit Les parties les plus; fubtiles du 
grain qivon faifoic moudre qui s’écha^ 
poient. par la grande agitation qu’elles 
reçoivent du mouvement circulaire de 1a 
meule.; Voiant la grande perte qui fe 
faifoit de la farine , dont tout l’air -étoit 
rempli, je fus, convaincu par mes yeux*, 
que c’eft bien à tort qu’on accufe. les 
Meuniers de. friponnerie , toute la dimi- 
nution dû grain qu’on leur confie., ne 
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venant que du côté du Moulin. 

Si je fuis ici encore quelques jours,je con- 
tinuerai mes obfervations qui feront grand 
plaifir aux Carteftens , 8 ç détromperont 
bien des gens de leurs vieilles erreurs. 

f II y a une faute qui régne allez gé- 
néralement dans le Dictionnaire Fran- 



çois-Latin de M. FAbé Danet. Quand 
il ne fait point de certains mots en La- 
tin j ne voulant pas demeurer court , il 
tâche de fupléer au fimple qui lui eft 
inconnu , par de longues circonlocutions^: 
ce qui eft nuifibie aux jeunes gens qui 
n’aprennent jamais par-là le vrai Latin 
qui ne conlîfte pas dans ces périphrafes, 
mais dans la propriété des mots. 

Je lai bien qu’on peut dire à la dé- 
charge de M. Danet , que ne s’étant 
pique que de donner les mots Latins qui 
le trouvent dans les bons Auteurs , il n*a 
pas été obligé de donner ceux qui ne s*y • 
trouvent pas. Cela eft vrai > mais au 
moins il devoit le marquer , & en aver- 
tir le Leéteur , que tel ou tel mot a été 
inconnu aux Anciens 3 & cela auroit fait 
plus de plaifir que fcs périphrafes ou 
circonlocutions qui n’aboutilïent à rien, 
chacun étant libre de les inventer com- 
me il lui plaît. • • . 
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Je me fais encore étonné , comment 
aïant mis Tabacum dans ce même 
Di&ionnaire , qui eft aflurêment un mot 
de nouvelle création , il n’a point mis 
Chocolatum , & plufieurs autres qui ne 
font latinifez que depuis quelques an- 
nées. Ce font mots nouveaux , je l’a- 
voue ; mais il faut pourtant que les en- 
fans les fâchent. 

f Quand M. le Comte de Soi lions 
Loiiis de Bourbon fut tué à la bataille 
de la Marfée prés de Sedan , on fit 
courir le bruit qu’il s’étoit tué lui-même, 
en relevant la vifiére de fbn cafque „ 
du bout de fon piftolet qui par mal- 
heur lâcha entre fes mains. D’autres di- 
foient qu’aïant la vifiére levée , un coup 
perdu lui avoit cafte la tête > mais d’au- * 
très allîiroient qu’il fut tué par un traî- 
tre r ce qui m’a été confirme il y a prés 
de quarante ans par un vieil OfEcier de , 
rArmée de ce Prince. Il me difoit que 
le coup avoit été fait par un Cavalier 
de fes troupes , qui le tua d’un coup de 
piftolet à dix pas de lui j que ce Icélérat 
qui étoit d’Orléans , s’apelloit. .... & 
avoit reçu d’un inconnu une fomme de 
cinquante mille livres , dont il avoit vé- 
cu commodément le relie de fes jours. 
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f Jean Cafimir Roy de Pologne , que 
nous avons vu mourir en France , étant 
à table dans Ton A baie de S. Thaurin 
d’Evreux , 3c la populace le regardant 
dîner , il s’avifa de demander à une 
femme qui le regardoit comme les au- 
tres , de quel païjî elle étoit. Cette fem- 
me ébloiiie de la Majefté perdit la tra- 
montane , & prenant dans fon efprit em- 
brouillé y. le Roy pour fon Directeur, 
elle lui répondit i Mon Révérend Pe- 
re , je fuis d’Evreux. Làrdeflfus chacun 
fe prit à rire. Mais le Roy prenant la 
parole , dit gravement : il n'y a point 
tant à rire , cette femme rencontre fort 
bien. T’ai, été Jéfuite , 3c par confé- 
quent Pere Révérend Pere : P ai été 
Cardinal ôc il eft de notoriété publi- 

S ie les Cardinaux* font les Peres de 
: : J’ai été Roy , & ainh Pere 
de mon Peuple i Je fuis prefentement 
Abé , 3c S. Paul ne dit-il pas vîbba 
Pater ? C’eft-là en deux mots l’Hiftoire 
abrégée de ce Prince * & la feule cho- 
ie agréable que je lui ai oiii dire pen- 
dant fon féjour en ce Pais , n’aïant pas 
l’ efprit fort égaie ni fort vif. 

PIN.. 
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EXTRAIT DV P RIT IL EGE 
. . du Roy. 

P A r grâce & Privilège de Sa Majefté , donné 
à Paris- le ii. Décembre 1657. Signé , par !e 
.Roy en fôn Con/eil , Boccher : Il cil permis k 
Pierre Ferrand nôtre Imprimeur ordinaire 
en nôtre Ville de- Rouen., d- imprimer , faire im- 
primer , vendre & dib’ter le L : vrc intitulé Mê- 
langes d’-Hrfloire & de Littérature , eu telle marge 
& caractères , & autant de fois que bon lui lem- 
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pour la première fois'} avec dcfenfes.à tous Im- 
primeurs & Libraires & aigres , d’imprimer j ven- 
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ce foit , lans le coofentelncnt .dudit Ferrand , à pei- 
ne de deux mil livres d’amende , cor.fifcation des 
Excmp'aires contrefaits , Si de tous dépens , dom- 
mages & intérêts ,ainfi qu’il cft plys au long porte 
audit Privilège} * ..... v 

Ledit Ferrand a aflocié. aux droits du prefeet 
■ Privilège Antoine Maurry Imprimcur-L braire. 

R egiftté fur le RegiflVc de ht Communauté de 
Imprimeurs- Libraires- de Paris. 

Signé , A V B O V Y 27. 

Acheté d’imprimer le 15, Jui'Iet 17S0* 
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